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        Le point d’eau était paisible. Les branches d’arbres dessinaient des ombres qui ondulaient à la surface du lac. Long Bec, le pélican blanc, pêchait près du rivage, en compagnie de ses frères et sœurs. Soudain, il repéra un éclair argenté sous l’eau: un banc de poissons. Levolatile arqua ses ailes et y plongea la tête.


        Le poisson qu’il attrapa était dodu. Long Bec l’avala ﻿tout rond, tout en guettant d’éventuelles menaces sur la berge. Fort heureusement, il n’avait rien à craindre en cette journée radieuse: le soleil brillait dans un ciel presque entièrement dégagé, tandis qu’une brise légère ébouriffait ﻿ses plumes. Plusieurs troupeaux allaient et venaient sur la berge. Les bêtes retournaient la vase à chaque pas et chassaient de la queue les mouches qui se massaient autour de leurs yeux. Deux zèbres femelles se faisaient mutuellement la toilette. Des buffles s’avançaient dans l’eau jusqu’à mi-pattes, éreintés, afin de se rafraîchir un peu. À quelques foulées de là, un groupe d’hippopotames se prélassait dans des eaux plus profondes. Certains bâillaient, leur gueule béante révélant leurs grosses dents; d’autres plongeaient pouraller brouter l’herbe tendre qui tapissait le fonddu lac.


        Long Bec ne craignait pas toutes ces grandes créatures, bien que ses congénères et lui préfèrent rester à distance des hippos. Il se méfiait plutôt des crocodiles. Certains de ces énormes prédateurs à écailles prenaient le soleil sur le rivage, non loin de là. Ils scrutaient le lac d’un regard froid, à la recherche d’une proie plus étourdie que les autres. Plus d’une fois, Long Bec avait vu un crocodile capturer un pélican et l’entraîner dans les profondeurs du lac pour le dévorer. Cela ne l’empêcha pas de pêcher un second poisson avant de relever la tête et de jeter un coup d’œil endirection des reptiles.


        Au même instant, trois notes retentirent dans le ciel, au-dessus de Long Bec. Une canette s’éloignait de ses camarades pour s’adresser aux pélicans:


        —Vous avez appris la nouvelle? cancana l’animal. Nous avons un nouveau Père Vénérable!


        Long Bec sentit son cœur se gonfler d’exaltation tandis que ses frères et sœurs s’attroupaient autour de lui, les yeux rivés sur la canette. La Terre des Braves vivait depuis si longtemps sans Parent Vénérable! Depuis la mort de la dernière éléphante à avoir occupé cette fonction, les bêtes n’avaient connu que des Faux Parents: d’abord Peau de Roche le rhinocéros, puisPiment le babouin maléfique, qui s’était débarrassé de ce dernier par la ruse afin de prendre sa place.


        La Terre des Braves avait-elle enfin un véritable Père Vénérable, qui transportait le Grand Esprit? Long Bec n’osait y croire.


        —Est-ce bien vrai? interrogea-t-il la canette. Enes-tu sûre?


        —Oui﻿, c’est vrai, vrai-vrai-vrai! assura celle-ci. Nous l’avons appris d’une cigogne!


        —D’une cigogne? répéta Plongeur, l’ami de Long Bec, d’un ton sceptique. Jamais je ne me fierai à cesvolatiles.


        —Tu as grand tort! insista la canette. Cette cigogne le tenait d’un milan, qui l’avait su d’un vautour. Or les vautours ne mentent pas!


        —En effet, convint Long Bec. Ils ne mentent jamais.


        —C’est donc bien vrai! s’exclama Plongeur. Enfin… enfin!


        —Vrai-vrai-vrai, répéta la canette.


        D’un battement d’ailes, elle partit rejoindre ses semblables, après avoir recommandé aux pélicans de faire passer la nouvelle.


        —C’est trop beau pour être vrai! s’extasia Plongeur. Un nouveau Père Vénérable!


        —Nous devons croire les canards, déclara Long Bec. S’ils le tiennent des vautours, le doute n’est pas permis. Et l’heure est aux réjouissances.


        —Espérons-le, intervint Écume, un jeune pélican. Je ne me rappelle même pas l’époque où nous avions un Parent Vénérable pour nous conseiller. Quelle différence cela fait-il, après tout?


        —Mais cela change tout! affirma Long Bec. LeParent Vénérable est là pour guider les animaux, régler les querelles. La Terre des Braves va enfin pouvoir vivre en paix!


        Le volatile troubla la surface du lac d’un coup de bec.


        —Nous sortons d’une période ﻿tumultueuse, ajouta-t-il. Mais tu verras, Écume, nous allons…


        —Long Bec, attention! tonna Plongeur en battant vigoureusement des ailes.


        L’intéressé tourna aussitôt la tête et avisa l’énorme masse d’écailles qui venait dans sa direction. Long Bec remua ﻿ses palmes sous l’eau et déploya ses ailes afin de s’éloigner du danger, tout en poussant un cri d’alarme.


        Le crocodile, lui, n’esquissa pas le moindre mouvement d’attaque. Il dérivait lentement tandis que les pélicans s’envolaient dans une nuée d’ailes blanches.


        —Ses yeux… grogna Plongeur, encore sous le choc. Regardez.


        Long Bec se rapprocha prudemment du lac. Son ami avait vu juste: le reptile avait les pupilles laiteuses, sans vie. Ses courtes pattes pendaient sous lui, immobiles.


        —Il est mort, déclara Long Bec, soulagé, au moment où le corps du crocodile heurtait la berge.


        Les grands oiseaux vinrent s’attrouper autour de la créature, curieux. Aucun pélican n’allait pleurer la mort d’un crocodile. Pourtant, Long Bec s’interrogeait: qu’est-ce qui avait bien pu tuer celui-ci? Cecrocodile ne semblait pas très âgé; on aurait plutôt dit un adulte dans la force de l’âge. Alors il s’enhardit à donner un coup de bec au cadavre… qui ne bougea pas d’un pouce.


        —Je n’en avais jamais ﻿vu d’aussi gros, observa Plongeur, les yeux écarquillés.


        —Moi, il ne me fait pas peur, fanfaronna Écume.


        Le jeune pélican alla se percher sur le dos du crocodile, les pattes toutefois un peu chancelantes. Sous son poids pourtant faible, le cadavre bascula puis se retourna, exposant à tous son ventre couleur crème. Écume décolla aussitôt en poussant un cri d’effroi. Long Bec ne lui adressa pas même un regard. Il n’avait d’yeux que pour le ventre du crocodile.


        Une grande balafre avait déchiré la peau dure du reptile. Il ne semblait pas y avoir la moindre goutte desang séché: les eaux du lac avaient tout nettoyé. En revanche, Long Bec distinguait nettement un creux béant dans la cage thoracique du cadavre.


        Plongeur recula dans un grand battement d’ailes. Long Bec claqua du bec.


        —Je n’ai jamais rien vu de pareil, murmura-t-il.


        Autour de lui, ses congénères grognaient et s’agitaient, animés autant par la peur que par la stupéfaction.


        Long Bec﻿, transi de peur, avait, lui aussi, les plumes qui se dressaient﻿.


        «Pourvu que les vautours n’aient pas menti, songea-t-il. Avec tous les malheurs qui nous affligent, nous avons tant besoin d’un nouveau Parent Vénérable.»


        La Terre des Braves vivait en effet une époque terrible. Et seul un Parent Vénérable exceptionnel saurait y rétablir l’harmonie.
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      Céleste retint son souffle, ébahie. Elle mit un temps à recouvrer ses esprits. Dans l’atmosphère raréfiée de ce pic de montagne, sous un soleil de plomb, savue pouvait lui jouer un tour.


      Mais quelle hallucination fantastique! Ce babouin accroupi dans la mare sacrée, les yeux fermés, les traits impassibles… était-il réel? Tout autour, sur la berge, des vautours étaient réunis en cercle, leurs pupilles noires rivées sur le singe. Un babouin, oui, le doute n’était pas permis.


      Céleste battit des cils. Puis, d’un mouvement hésitant, elle tendit sa trompe tremblante.


      —Épine! s’écria-t-elle.


      Les paupières du singe frémirent avant de s’ouvrir tout doucement. Le petit primate observa son amie d’un regard encore un peu perdu. Pourtant, Célestesentit la détermination paisible qui émanaitde lui.


      —Céleste Pavane.


      La voix d’Épine semblait provenir de très loin, mais dégageait une force incroyable.


      —Épine… que se passe-t-il? demanda Céleste. Jesuis venue trouver le Parent Vénérable. J’ai à lui parler. C’est important, très important.


      Le regard sombre du babouin s’ancra dans celui de l’éléphante, comme s’il pénétrait au cœur de son être. Au plus profond de ses entrailles, Céleste perçut une émotion puissante qu’elle ne put identifier.


      —Dans ce cas, répondit Épine d’une voix calme, tu es au bon endroit. Et tu t’adresses à la bonne créature.


      Céleste écarquilla les yeux, stupéfaite. Épine parlait-il sérieusement? Mesurait-il la portée de ce qu’il affirmait?


      Oui, de toute évidence. Céleste en avait la certitude absolue. Et, au fond, c’était on ne peut plus logique.


      «Je lui ai sauvé la vie», se rappela-t-elle. En effet, elle avait chargé Grand Cœur alors que le jeune lion s’apprêtait à tuer Épine. Un instinct soudain et irrésistible l’y avait poussée. Céleste comprenait à présent que c’était le Grand Esprit qui avait été à l’œuvre à ce moment-là: le Grand Esprit avait besoin d’Épine Feuille Haute et il avait confié à Céleste (qui le transportait depuis la mort de la Mère Vénérable) la tâche d’agir pour lui.


      «Faut-il s’étonner que le Parent Vénérable soit un babouin? s’interrogeait Céleste. Surtout après qu’un autre babouin, Piment le Faux Parent, s’était adjugé ce rôle par la ruse?» Après tout, la Terre des Braves traversait une période troublée. «Qui sait? Un babouin astucieux et créatif fera peut-être un meilleur guide qu’une éléphante plus stoïque.»


      Cette pensée ramena Céleste à la raison de sa venue. Elle prit une lente et profonde inspiration, inclina la tête et ferma les yeux.


      —Une nouvelle menace, terrible, pèse sur la Terre des Braves, annonça-t-elle d’une voix douce à Épine. Et toi seul peux la repousser.


      L’éléphante rouvrit les yeux et plongea son regard dans celui du babouin. Une drôle de sensation l’envahit. Ce fut comme si, pendant une fraction de seconde, les problèmes de la Terre des Braves ne lui paraissaient plus aussi insurmontables. Un calme nouveau venait contrebalancer toute la confusion, tous les tourments et toutes les angoisses vécus au cours des mois qui avaient suivi le meurtre de la Mère Vénérable. Autour de Céleste, le monde semblait vibrer d’un vif espoir: la montagne, les rochers, le ciel. Elle sut que le Grand Esprit était revenu auprès d’elle. Un peu comme si elle retrouvait un proche qu’elle aimait tendrement et craignait d’avoir perdu.


      —Vous m’avez beaucoup manqué, Grand Esprit, murmura l’éléphante. Aide-nous, s’il te plaît… implora-t-elle ensuite Épine.


      Céleste inclina la tête, puis la redressa pour regarder son ami dans les yeux, avant d’ajouter:


      —Père Vénérable.


      Épine se raidit en serrant les mâchoires. Pour la première fois depuis qu’elle l’avait retrouvé, il ne semblait plus si serein. «Ça, je peux le comprendre», sedit la jeune éléphante. Épine Feuille Haute venait d’accepter la responsabilité la plus grande et la plus terrifiante de toute la Terre des Braves. Et elle venaitde lui rappeler l’ampleur de ce qui l’attendait.


      À cet instant, Épine secoua les pattes et voulut sortir de la mare. Céleste se précipita pour l’aider, la trompe tendue. Les vautours se crispèrent, les plumes ébouriffées en signe d’alarme, tandis qu’Épine acceptait le geste de son amie.


      —Moi aussi, j’ai transporté le Grand Esprit, lui confia-t-elle tout bas au moment où elle retira sa trompe.


      «Il est normal qu’Épine ait l’air aussi terrassé, songea-t-elle avec bienveillance. Le Grand Esprit constituait une charge écrasante pour un éléphant, alors pour un petit babouin nerveux…»


      —Je comprends un peu ce que tu éprouves, Épine, affirma﻿-t-elle.


      —Je le sais, lui répondit le nouveau Père Vénérable.


      Il avait parlé d’une voix rauque et faible, ﻿pourtant son regard exprimait une immense gratitude.


      —Tu n’es pas seul, insista l’éléphante. Je serai là pour t’aider. Comme tous tes amis.


      À ces mots, Épine baissa la tête, puis inspira plusieurs fois à pleins poumons. Lorsqu’il porta enfin son regard sur Céleste, il affichait un sourire peiné. Le jeune babouin redevenait doucement lui-même.


      —Tu vois, Céleste… reprit-il. Je sais que c’était la bonne décision. Je n’y ai que trop longtemps résisté. Jusqu’à ne plus avoir le choix.


      Son sourire se fit plus franc.


      —En revanche, j’ignore par où commencer. Mais dis-moi, quelles nouvelles m’apportes-tu?


      Céleste laissa échapper un soupir.


      —Il se passe des choses bien étranges dans la Terre des Braves, ces dernières saisons, déclara-t-elle. Tu le sais aussi bien que tout le monde, Épine. Néanmoins ce nouveau… rebondissement… je crains fort que ce soit le plus étrange de tous. Et peut-être plus horrible encore. Il y a… cette meute de loups dorés qui a fait son apparition récemment.


      La jeune éléphante marqua une hésitation, cherchant ses mots.


      —Je t’écoute, la relança délicatement Épine.


      —Ils enfreignent le Code, révéla Céleste.


      —Ils ne sont hélas pas les seuls, par les temps quicourent.


      —Certes, ﻿toutefois là c’est différent.


      Céleste remua la poudre blanche au sol du bout de sa trompe, sous le regard impassible des vautours.


      —Épine… reprit-elle. Ces loups tuent des animaux dans le seul but de leur voler leur esprit.


      À cette nouvelle, Épine plissa le front.


      —Dans le but de quoi?


      —Ils ne dévorent pas leurs proies, hormis leur cœur. Ces loups croient que lorsqu’ils mangent le cœur d’une autre créature, ils s’emparent aussi de son esprit et de ses facultés.


      —﻿Meurtre et vol, murmura Épine, le souffle coupé.


      —Et le pire, c’est que leurs croyances sont fondées, affirma Céleste. J’ignore s’ils dérobent réellement la force de leurs victimes, ﻿en tout cas ils tuent leur esprit. Et ce faisant, ils empêchent les esprits de ces malheureux d’aller retrouver les étoiles. Ces esprits sont perdus… à tout jamais.


      —C’est le mal à l’état pur, Céleste, répondit Épine, la mâchoire crispée. Ces loups ne respectent manifestement pas le Code, donc je doute qu’ils acceptent d’écouter le Père Vénérable. Mais ce n’est pas la question. Je dois tenter de les arrêter. La situation ne peut pas perdurer.


      —Ils se sont déjà emparés de tant d’âmes… se lamenta Céleste.


      Sa voix chancela au souvenir de Foulée, la fière femelle guépard qui s’était jointe à eux lors de la Grande Bataille contre Piment. Elle avait survécu aux combats mais avait ensuite été tuée par les loups. Ces monstres lui avaient arraché le cœur et avaient fait de ses deux petits des orphelins.


      —Il faut prévenir tous les autres animaux, décida Épine en lissant son pelage trempé. Mais comment faire? La Terre des Braves est immense, nous mettrions des semaines à la parcourir en entier. Pourtant, je frémis à l’idée qu’un autre animal soit victime de ces créatures.


      —Dans ce cas, affirma Céleste, tu dois convoquer un Grand Rassemblement.


      La Mère Vénérable procédait ainsi, autrefois, pour s’adresser à l’ensemble des habitants de la Terre des Braves. Et ceux qui ne pouvaient assister à l’événement étaient ensuite informés des dernières nouvelles par ceux qui s’y étaient rendus.


      —Ce rassemblement serait nécessaire, même sans le problème des loups, ajouta Céleste. La Terre des Braves doit savoir que tu es notre nouveau Père Vénérable.


      Épine se frotta le museau, hésitant.


      —Je ne… enfin, Céleste, l’ennui, c’est que je ne saurais pas comment m’y prendre. Je ne sais même pas comment convoquer un Grand Rassemblement.


      —Les vautours savent comment faire, eux, affirma Céleste.


      Elle se tourna vers Zéphyr, la vieille femelle, qui se tenait devant ses congénères, digne et attentive. C’est elle qui, naguère, apportait messages et ossements à la Mère Vénérable. Néanmoins, sa présence intimidait Céleste, qui n’osait soutenir son regard noir et brillant trop longtemps.


      —Ils savent comment faire, répéta la jeune éléphante. Les oiseaux peuvent diffuser des nouvelles aux créatures qui ne comprennent pas le Parler-Ciel, il me semble.


      Épine s’avança d’un pas et se dressa sur ses membres postérieurs. Il posa sur Zéphyr un regard empreint de solennité.


      —Je crois que Céleste dit la vérité, ﻿déclara-t-il, la tête inclinée en marque de respect. Tes vautours ettoi, pouvez-vous annoncer le Grand Rassemblement, Zéphyr?


      ﻿La femelle volatile déploya ses grandes ailes en étirant son cou en direction du babouin. Puis elle ouvrit son bec recourbé et produisit un cri strident auquel Céleste ne comprit rien. Épine, lui, comme tous les Parents Vénérables, entendait le Parler-Ciel. Il attendit que Zéphyr se taise, après quoi il hocha la tête et murmura:


      —Merci.


      Enfin, le Père Vénérable se tourna vers Céleste.


      —Nous n’avons pas un instant à perdre, déclara-t-il. Quittons la montagne sans tarder.


      —Grimpe sur mon dos, lui proposa son amie. Nous irons plus vite.


      Après un bref hochement de tête en guise de remerciement, Épine grimpa sur la patte avant que Céleste lui présentait, afin de se percher sur ses épaules. «Jene ressens rien de particulier à le transporter…» remarqua l’éléphante en s’éloignant de la mare. Celadit, Épine n’était pas son premier passager, les tout derniers étant les pauvres petits de Foulée. Épine se cala entre les omoplates de la jeune femelle et lui empoigna les oreilles. Il n’eut aucune peine à s’habituer à la démarche chaloupée de Céleste.


      La descente était longue, ﻿pourtant Céleste n’éprouvait aucune fatigue, du moins, pas encore: l’apparition du Parent Vénérable lui donnait une bouffée d’espoir extraordinaire. Elle n’aurait toutefois jamais pu imaginer qu’il s’agirait de son ami et allié, Épine Feuille Haute.


      «J’ai combattu à ses côtés durant la bataille pour la Terre des Braves, alors même que je transportais le Grand Esprit en moi, songea l’éléphante. Et ce dernier ne m’avait rien laissé présager. Si je m’étais doutée que l’Esprit choisirait Épine…»


      Néanmoins, toute sa vie durant, Céleste avait eu une certitude: le Grand Esprit agissait toujours avecsagesse.


      Les vautours voyageaient au-dessus de leurs têtes, menés par Zéphyr. Céleste leur en était reconnaissante: aucune menace, aucun prédateur n’échapperait à leurs yeux acérés. L’éléphante pouvait ainsi se concentrer sur la route, afin de ne pas glisser ou trébucher sur les cailloux et les buissons asséchés qui parsemaient les derniers contreforts. Un soleil écrasant accablait ce paysage sans ombre, mais c’est à peine si Céleste percevait cette fournaise.


      —Que comptes-tu faire ensuite? l’interrogea Épine après un long silence. Vas-tu rejoindre ton troupeau?


      Céleste perçut un malaise dans sa voix. Épine redoutait-il qu’elle l’abandonne? «C’est hors de question, se promit-elle. Pas tant qu’il aura besoin demoi.» La jeune éléphante vouait une confiance et une obéissance sans bornes au Grand Esprit. Or, celui-ci résidait en Épine.


      —Mon troupeau peut attendre, répondit-elle. De plus, je ne sais pas tellement où j’en suis en ce moment. J’ai été isolée si longtemps, d’abord ﻿à la suite de la tyrannie de Piment, puis au cours de ma quête du Parent Vénérable. Une seule chose compte pour moi, désormais: protéger le Grand Esprit. C’est triste, ﻿cependant je pense m’être habituée à vivre loin des miens.


      L’éléphante n’était naturellement pas prête à tout révéler à Épine. Les conséquences désastreuses de son amour pour Rocher, par exemple. Rocher… ce grand mâle qui avait tué Rivière, sa cousine de troupeau, dans un accès de fureur aveugle. Elle n’allait pas non plus confier à Épine qu’elle s’était donné comme mission de conduire les petits de Foulée auprès de leurs tantes, alors qu’une de ces dernières était morte, et que l’autre avait refusé de s’occuper des deux orphelins. D’autant que, après avoir fui Rocher quand les amis de celui-ci lui avaient dévoilé son crime, Céleste avait recueilli une troisième orpheline: Menace, la fille de Malice la lionne et de Titan le lion fou. Emportée par le flot des événements, Céleste n’avait même pas eu le temps de penser à retrouver sa famille.


      Pourtant, Épine avait raison: sa place était auprès des siens. Une éléphante de son âge devait vivre auxcôtés des autres femelles, élever un petit, protéger sa famille, apprendre les routes migratoires jusqu’à être capable de les suivre par une nuit sans étoiles nilune…


      «Je ne mènerai peut-être jamais une vie d’éléphante normale», regretta Céleste. Elle n’était plus en mesure de prendre un partenaire puisqu’elle s’était déjà engagée avec Rocher, et ce pour la vie. La malheureuse avait-elle encore une place au sein du troupeau?


      Céleste cligna des yeux en découvrant qu’elle parvenait au bout de la pente, puis elle retint son souffle. Là, au pied de la montagne, elle aperçut le troupeau des amis de Rocher, avec à leur tête Roc, son frère aîné. Celui-ci tourna la tête dans sa direction et agita ses oreilles en signe de bienvenue. Non loin de lui se tenaient Vivace et Fougueuse, les petits de Foulée, et, un peu plus à l’écart, Menace, la petite lionne au fortcaractère.


      Les amis babouins d’Épine étaient là, eux aussi. Du moins, Céleste estimait-elle qu’ils étaient ses amis. ﻿Si deux d’entre eux lui étaient étrangers, elle reconnut le troisième: Olive, le meilleur ami d’Épine, un petit singe chétif et timide. Les deux autres devaient donc être dignes de confiance, ils lui faisaient ﻿néanmoins une drôle d’impression. Le premier avait une carrure imposante, une musculature robuste et des cicatrices sur la figure qui témoignaient d’un passé violent. Quant à l’autre… Céleste rabattit brusquement ses oreilles en arrière, stupéfaite. Ce primate tout dégingandé avait le regard dans le vide et semblait baragouiner en une espèce de Parler-Sable avec un lézard rose et bleu perché sur son épaule.


      Tous les animaux réunis, hormis celui qui parlait au lézard, observaient, admiratifs, les vautours qui tournoyaient dans le ciel et se rapprochaient du sol. Mais avant de leur laisser le temps de poser une question, Épine descendit de sa puissante monture et s’avança vers eux.


      —Prévenez tout le monde! lança-t-il aux vautours. Convoquez la Terre des Braves tout entière à mon Grand Rassemblement.


      Un bref instant, Céleste capta le regard de Zéphyr, qui était d’une grande intensité. Après quoi, ﻿la vieille femelle vautour inclina la tête vers Épine, orienta ses ailes et reprit de l’altitude. Ses vautours l’imitèrent et, l’instant d’après, tous avaient disparu dans l’éclat aveuglant du soleil.


      «Qu’a bien pu vouloir dire Zéphyr, par ce regard appuyé?» s’interrogea Céleste, mal à l’aise. Elle croyait le deviner, et la culpabilité la rongeait. «Zéphyr sait que je doute.»


      Des doutes, Zéphyr n’en éprouvait probablement jamais, elle: sa confiance en le Grand Esprit était bien plus forte que celle de Céleste. La jeune femelle se ressaisit, redressant la tête.


      «Zéphyr sait que ma foi a été ébranlée. Pourtant, elle m’a confié la garde du Père Vénérable. Elle m’a confié la protection d’Épine, au péril de ma vie.»


      Céleste était bien décidée à honorer cette mission. Emplie d’une détermination toute neuve, l’éléphante ﻿regardait Épine qui enlaçait ses trois amis. «Je leprotégerai, coûte que coûte, se promit-elle. Et ce sera un honneur. J’ai servi et protégé le Grand Esprit. Désormais, je vais en faire autant pour le Parent Vénérable.»


      Céleste sentit un léger frisson lui parcourir l’échine. Quelqu’un l’observait, elle aussi. Elle tourna la tête et vit son frère, Roc.


      Celui-ci vint entortiller sa trompe autour de la sienne.


      —Beau travail, petite sœur, déclara-t-il.


      —Nous avons enfin un Parent Vénérable, chuchota Céleste, la tête blottie contre celle de Roc. Une nouvelle saison commence pour la Terre des Braves.


      —En effet, confirma Épine, qui les avait rejoints. Et maintenant, rendons-nous au point d’eau. Les vautours se chargent de convoquer les différents troupeaux.


      Délaissant les deux autres babouins, Olive vint tapoter l’épaule d’Épine. Le regard brillant, il annonça d’une voix qui débordait de bonheur:


      —Oui. L’heure est venue. Le premier Grand Rassemblement de notre nouveau Père Vénérable!
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      Titan ne pouvait avoir survécu. Ce n’était pas possible.


      Mais alors, où était passé son corps disloqué?


      Grand Cœur arpentait le fond du Ravin Brumeux plongé dans les ombres du petit matin. La fraîcheur qui régnait entre les parois vertigineuses le faisait frissonner. Titan, le monstrueux lion à la crinière noire, s’était laissé tomber d’une saillie rocheuse ﻿à une hauteur insensée au-dessus de Grand Cœur et de ses compagnons﻿, avant d’être englouti par la brume.


      —On ne le trouve nulle part, annonça Vif, la tête relevée, humant l’air encore et encore. Nous l’avons perdu, Grand Cœur. Il a dû s’enfuir, à moins qu’un faucon géant ﻿ne l’ait emporté.


      Grand Cœur secoua la tête vivement.


      —Un faucon géant, sûrement pas, rectifia-t-il. Ilest forcément quelque part.


      —Nous avons fouillé le gouffre de fond en comble, sans même flairer son odeur, insista Vif, ses minces épaules voûtées. Nous avons fait tout notre possible. Je suis navré, Grand Cœur.


      Ce dernier grogna de frustration, les yeux rivés sur la saillie rocheuse.


      —Il est mort, forcément, gronda-t-il.


      —Entièrement d’accord, approuva Vif en léchant le museau de son ami. Jamais il n’aurait pu franchir ce ravin. Aucun lion ne serait capable d’une telle prouesse, ni de survivre à une telle chute! Pas mêmeTitan.


      En disant ces mots, Vif adressa un regard coupable à Tyran, le fils que Titan avait renié. Le lionceau les rejoignait, la mine abattue. Baissant la voix, Vif ajouta à l’oreille de Grand Cœur:


      —Il n’est peut-être pas mort dans sa chute? Il a pu se traîner ailleurs, aller mourir dans un endroit caché.


      —Non, répondit fermement Grand Cœur. S’il était ici, vivant ou mort, nous l’aurions trouvé.


      Une fois de plus, le jeune lion avait laissé passer l’occasion de venger Vaillant, le chef de tribu qui l’avait élevé comme son fils, mais aussi de rendre justice à Loyal le Solitaire, son véritable père.


      Grand Cœur prit une profonde inspiration.


      —Titan a survécu, je le sens, affirma-t-il d’un ton amer. Il va sans doute tenter de rejoindre sa tribu. Allons nous en assurer.


      —Oui, approuva Tyran d’une toute petite voix. C’est ce que nous avons de mieux à faire.


      Malgré la déception qui l’animait, Grand Cœur compatissait au sort de son nouvel ami. Tyran aimait son père naguère, et il avait longtemps été convaincu que celui-ci l’aimait tout autant. Hélas, c’était avant que Titan perde la raison, poussé par sa soif de pouvoir, et qu’il enfreigne le Code de la Terre des Braves en tuant davantage que nécessaire pour sa survie. Tyran avait fini par comprendre, lui aussi, la nécessité d’arrêter les agissements de ce fou.


      —Nous ne pouvons pas défier la Tribu de Titan, gronda Vif. Nous ne sommes pas assez forts pour l’affronter.


      «Parle pour toi», songea Grand Cœur sans toutefois le dire à voix haute.


      —Je ne veux pas d’une confrontation directe, reprit l’ancien chef de tribu. Tâchons de nous approcher afin de savoir si Titan est parmi eux.


      Vif se lécha les babines. Grand Cœur observa les poils qui commençaient à pousser au niveau de sa crinière. Un court instant, il se sentit inférieur à son ami, même s’il savait que sa propre crinière ne tarderait pas à apparaître.


      —Très bien, consentit Vif. Mais soyons très prudents.


      Grand Cœur entreprit le premier l’ascension du ravin, regardant bien où il posait les pattes: la roche était encore humide de rosée matinale, et il fallait éviter de déraper sur les cailloux et gravillons. Vif le suivait, tandis que Tyran traînait la patte derrière eux. Lorsqu’il tourna la tête vers lui, Grand Cœur lui trouva l’air à la fois triste et déterminé.


      «Le pauvre, se lamenta-t-il. Ce doit être une épreuve terrible pour lui.»


      Après quelques mètres vers le sommet, les rayons du soleil donnaient une teinte dorée à la roche:lesdernières bandes de brume qui avaient gêné les recherches des trois jeunes lions s’étaient dissipées. Grand Cœur haletait sous l’effet de la chaleur et de l’effort quand, enfin, il parvint aux rochers déchiquetés qui bordaient le ravin. Il percevait toujours l’hésitation de Vif.


      —J’étais censé le tuer, marmonna Grand Cœur tandis que ses amis et lui quittaient les abords du ravin pour s’engager dans la plaine herbeuse. C’était le moment rêvé, il était si près. Et j’ai tout gâché.


      —Titan a refusé le combat, lui rappela délicatement Vif. Il avait peur de toi, ça sautait aux yeux, alors que tu n’es même pas encore adulte. Ton heure viendra.


      Grand Cœur n’en était pas si sûr. Il avait eu Titan à portée de griffes et de crocs, et il savait qu’il aurait fini par l’emporter.


      —Cessons d’en discuter en présence de son fils, grogna l’ancien chef.


      Puis il se tourna vers celui-ci et lui demanda:


      —Tout va bien, Tyran?


      —Oui, oui, assura le lionceau, tout pantelant, qui pressa le pas afin de rattraper ses deux aînés. C’est juste que… ça va me faire tout drôle de revoir la tribu.


      Grand Cœur culpabilisait un peu. Il n’y avait rien d’étonnant à ce que Tyran soit troublé. Sa mère, Malice, avait été la plus vaillante des lionnes de la Tribu de Titan, et Tyran n’avait appris que récemment qu’elle était morte piétinée par des éléphants.


      ﻿«Comment ai-je pu me montrer aussi cruel? se reprocha-t-il. Je ne pensais qu’à moi.»


      —Tu ferais peut-être mieux de rester à distance, en compagnie de Vif, estima-t-il.


      —Tu sens ça? s’écria ce dernier en se figeant sur ses pattes.


      Grand Cœur s’arrêta à son tour et huma l’air. Une odeur forte et rance, teintée de mort, agressa ses narines. Il plissa le museau de dégoût.


      —Ce sont les loups, affirma-t-il. Ces monstres se sont nourris d’esprits dans les parages.


      —Je ne suis pas surpris qu’ils aient choisi de venir ici, répondit Vif en agitant les oreilles. Nous sommes à l’orée de la Forêt Morte.


      Les trois lions restèrent immobiles à fixer les arbres qui se dressaient devant eux. «La Forêt Morte porte bien son nom», songea Grand Cœur. Ces arbres étaient rachitiques, brisés, sans vie, et leur écorce grisâtre semblait rongée par un champignon blanc. L’herbe qui poussait entre les troncs était elle aussi rabougrie. Les lieux étaient comme infectés par l’odeur fétide des loups.


      —C’est peut-être eux qui ont emporté le corps de Titan, murmura Vif.


      —Pour quelle raison? le relança Grand Cœur, les épaules voûtées. Ils ne se nourrissent que de cœurs, si je ne me trompe.


      Son ami poussa un grognement résigné avant d’en convenir:


      —Exact.


      —Poursuivons notre route, suggéra Grand Cœur.


      Les muscles bandés, il s’engagea entre les arbres malades. Le sol était poisseux sous ses pattes, comme de la viande avariée. Grand Cœur pressa le pas, suivi de ses compagnons.


      Il leur sembla marcher une éternité, tandis que le soleil s’élevait au-dessus des branches squelettiques. La Forêt Morte demeurait inhospitalière. Il régnait làun silence éprouvant, plus lourd à chaque pas. Quand Vif prit enfin la parole, ce fut comme si sa voix brisait une transe horrible et mortifère.


      —Tu es bien silencieux, Tyran, dit-il au lionceau.


      —Pardon, répondit celui-ci en agitant ses moustaches. Je songeais à mon père.


      Grand Cœur adressa un coup d’œil à Vif, qui parut aussi gêné que lui.


      —C’est un méchant lion, ajouta Tyran, cheminant sur ses pattes chancelantes. Il a commis des crimes abominables. Je sais qu’il mérite la mort, et je sais que la Terre des Braves ne s’en portera que mieux. (Sa voix devint un simple murmure.) Mais c’est mon père… ou du moins, il l’était.


      —Nous le savons, Tyran, lui assura Vif. Et nous te comprenons.


      —Écoute, petit, intervint Grand Cœur. Je veux que les choses soient claires entre nous et que tu connaisses mes intentions. Je comprends ce que tu ressens car j’ai perdu mon père, moi aussi. Je sais combien c’est difficile. ﻿Et pourtant, si Titan est toujours en vie, je le tuerai.


      —Oui, chuchota Tyran. Je le sais.


      —Titan m’a enlevé deux pères, rappela Grand Cœur en reprenant sa marche. Il a tué Vaillant et lui a volé sa tribu. Il a ensuite martyrisé ma mère, Foudre, et accepté que Malice lui crève les yeux. Puis il a tué mon véritable père, Loyal. J’ai fait le serment de me venger, Tyran, et je me dois de tenir parole. Aucun lion ne devrait jamais trahir sa parole.


      Après avoir prononcé ces mots, le jeune mâle marqua une hésitation. Une pointe de culpabilité l’assaillit, car Loyal lui-même avait trahi sa parole. «Monvéritable père…» Il l’avait fait contraint et forcé certes, mais ç’avait été un de ses plus grands regrets.


      Grand Cœur se hâta de reprendre:


      —Tyran, je sais que c’est dur pour toi. Rien ne t’oblige à nous suivre, ni à m’aider.


      Surpris de ne plus entendre les pas de Tyran derrière lui, Grand Cœur se retourna. Le lionceau le fixait d’un regard à la fois sombre et déterminé.


      —Grand Cœur, déclara-t-il, Vif et toi avez fait preuve de plus de bonté envers moi que mon père n’en a jamais eu. Ce sera dur, tu as raison. Maisjetiensà vous accompagner. Quoi qu’il arrive, je reste à vos côtés.


      Grand Cœur en eut la gorge nouée d’émotion. Ilhocha la tête, puis se dépêcha de reprendre sa route. Seuls les battements de sa queue trahissaient sa confusion. Qui aurait pu prédire qu’il compterait parmi ses amis les plus loyaux, prêt à le suivre quoi qu’il lui encoûte, le fils de Titan?


      


      La Forêt Morte semblait ne pas avoir de fin. Grand Cœur commençait à se dire que ses amis et lui n’en sortiraient jamais, quand une odeur autre que celle des loups parvint soudain à ses narines: des lions. Àl’instant où il ﻿la reconnut, il découvrit l’immense plaine qui s’étirait derrière la dernière rangée d’arbres. ﻿Il s’ébroua, comme si ce geste pouvait chasser la puanteur tenace de la forêt.


      —Nous approchons du territoire de la Tribu deTitan, murmura Vif à son côté. Soyons prudents.


      Les épaules voûtées, les trois lions s’engagèrent dans les hautes herbes qui jouxtaient la Forêt Morte, en direction du campement qu’ils connaissaient bien. Aucun mouvement n’agitait les herbes: pas une crinière dorée ne remuait, pas une queue ne chassait les mouches, pas le moindre chef de tribu ne se dressait sur ses pattes pour rugir en signe de défi. Grand Cœur hésitait entre soulagement et déception. Mais où étaient donc passés les autres: Hardi, Gloire…?


      Une brise parcourut la savane, chargée d’une odeur qui piqua les narines de Grand Cœur et le prit à la gorge. Le jeune mâle se raidit, immobile, puis se redressa afin d’observer les alentours.


      —Les mouches, regarde! souffla-t-il à Tyran.


      Le campement était noir de mouches, comme autant de nuages d’orage. Grand Cœur en frémit. Les vautours décrivaient des cercles dans le ciel et venaient se poser un par un. Il repéra même un chacal solitaire qui, sitôt qu’il l’aperçut, se figea avant de courir se réfugier dans un buisson. Le charognard emportait dans sa gueule une côte garnie de lambeaux de chair noircie.


      —Qu’est-il arrivé? s’interrogea Vif tout bas.


      Puis, comme s’il oubliait toute prudence, il ﻿s’avança d’un pas sûr.


      Grand Cœur le rattrapa au petit trot et découvrit, incrédule, la Tribu de Titan massacrée. Les cadavres des lions étaient éparpillés à travers la savane.


      —Titan est peut-être parmi eux, lança Grand Cœur à Vif. Empêche Tyran d’approcher.


      À contrecœur, son ami fit demi-tour afin de barrer la route au lionceau. Grand Cœur, quant à lui, alla ﻿regarder le carnage de plus près.


      La pestilence lui retournait l’estomac, alors qu’il n’était même pas encore au contact des corps. Ses pas ralentirent, son sang parut s’épaissir. À mesure qu’il progressait, il reconnut un museau ici, une queue tordue là, ailleurs une crinière typique ou une cicatrice ancienne. Il n’y avait pas seulement de vieux animaux affaiblis par les ans, mais aussi des mâles dans la forcede l’âge.


      Grand Cœur s’efforça de se boucher les narines. Hélas, dans cette fournaise léthargique, il était impossible d’échapper à l’odeur répugnante de mort et de pourriture. Grand Cœur s’arrêta un instant au milieu des cadavres; la tête lui tournait. Il en reconnaissait plus d’un, dont la plupart étaient ses ennemis… Celadit, quelle drôle de fin pour une tribu aussi redoutée qu’arrogante. Il y avait là Cruel, un des lieutenants deTitan: ses yeux dorés, autrefois féroces, scrutaient à présent le vide, figés dans une terreur causée par un ennemi invisible. Le félin était étendu, les membres écartés, sur une bande de terre rouge aride, souillée par une flaque de sang séché. Desmouches dansaient au-dessus du sang, comme folles, dans un bourdonnement assourdissant. Grand Cœur frémit, puis reculaet reprit sa marche.


      Il remarqua alors une silhouette biscornue, au pelage d’une pâleur insolite: c’était Gloire, ancienne lionne de la Tribu de Vaillant. La pestilence qui émanait d’elle était suffocante. Gloire était couchée sur le dos, les pattes recourbées comme si elle se dorait ausoleil. Or, sa queue ne faisait rien pour chasser les mouches qui l’agaçaient, et ses yeux, comme ceux deCruel, fixaient le néant.


      Grand Cœur secoua vivement la tête et vint plus près de la femelle. Les vautours qui la dévoraient s’éloignèrent en avalant des lambeaux de chair poilue sans le quitter des yeux. L’un d’eux émit un cri outré face à cette intrusion. Du coin de l’œil, Grand Cœur nota que le chacal se rapprochait discrètement.


      Mais son attention était concentrée sur Gloire, et sa poitrine lacérée. La cage thoracique était exposée, et des éclats d’os contrastaient avec la chair morte. Decœur, il n’y avait plus: on le lui avait arraché.


      L’ancien chef eut un haut-le-cœur. Vif l’avait rejoint sans bruit. Côte à côte, ils observaient les cadavres. Une foule de cadavres. La Tribu de Titan tout entière ou presque.


      ﻿Où étaient donc les autres?


      —Est-ce qu’ils ont succombé à la maladie? demanda Vif d’une voix rauque. Ou à la faim?


      —Ni à l’une ni à l’autre, affirma Grand Cœur.


      Il s’écarta, de sorte que son ami puisse voir la blessure de Gloire. Vif retint son souffle.


      —Les loups? s’étrangla-t-il.


      —Sans l’ombre d’un doute, répondit Grand Cœur.


      Il évoluait entre les corps sans vie, s’efforçant de ne pas inspirer trop à fond.


      —Tous présentent la même plaie, annonça-t-il.


      —﻿Les loups dorés sont tout petits, argua Vif, incrédule. Comment ont-ils pu massacrer les colosses de la Tribu de Titan?


      —Je l’ignore. Comme j’ignore ce qui se trame dansla Terre des Braves. Il se passe des choses bien inquiétantes.


      Un cri retentit alors dans le ciel, ﻿et Grand Cœur en eut des frissons. Il leva la tête.


      —Encore des vautours, dit Vif.


      Il frémit lorsque ses pattes heurtèrent un cadavre, et il s’en éloigna aussitôt.


      «Forcément», comprit Grand Cœur. La puanteur de ce carnage avait dû attirer les charognards de très loin. Il suivait du regard les mouvements des nouveaux venus. Les volatiles qui dévoraient les lions pivotèrent sur eux-mêmes avant d’étirer leurs ailes noires et de s’élever dans le ciel.


      Sans un mot, Grand Cœur fit demi-tour et courut rejoindre Tyran, Vif sur ses talons. Le lionceau frissonnait en ﻿scrutant le ciel à présent assombri par les battements d’ailes.


      —C’était quoi, ce cri? demanda-t-il. Les vautours ne font pas ça, normalement.


      —Je l’ignore, grogna Vif, mais tu as raison, Tyran. Ce n’est pas leur cri habituel. Et je n’avais jamais vu de vautours abandonner ainsi un repas.


      —Moi, je crois savoir, déclara Grand Cœur.


      L’exaltation qui montait en lui étouffa jusqu’à l’horreur du spectacle de la mort.


      —C’est l’annonce d’un rassemblement, expliqua-t-il. Un Grand Rassemblement!


      Les deux autres lions l’interrogèrent du regard﻿.


      —Un quoi? relança Vif.


      —Un rassemblement de toutes les créatures de laTerre des Braves, révéla Grand Cœur. Or un seul animal convoque un tel événement.


      Tyran écarquilla les yeux. Son regard balançait entre Grand Cœur et les vautours, qui prenaient ladirection du sud. Le lionceau battit des paupières, émerveillé.


      —Et ça signifie…? reprit-il.


      —Qu’un Parent Vénérable véritable s’est présenté!﻿ s’exclama Grand Cœur.


      Transporté de joie, le jeune lion frappa le sol d’une patte déterminée et précisa:


      —﻿Et que l’espoir revient dans la Terre des Braves!
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      Chevauchant toujours Céleste qui le conduisait au point d’eau, Épine contemplait la foule. Les animaux s’écartaient pour leur céder le passage. Pas par égard pour lui: ils voulaient simplement éviter de se faire piétiner par une éléphante. Au-dessus d’eux, la cacophonie régnait. À cause des vautours, mais pas seulement. Il y avait aussi un vol d’étourneaux au plumage bleu étincelant, un escadron de pélicans fort dignes, des guêpiers qui fendaient l’air dans tous les sens… Un marabout solitaire descendit se poser près d’Épine et caqueta de son long bec tout en l’observant.


      —Bienvenue! pépièrent les oiseaux en chœur. Bienvenue, Père Vénérable Épine de la Forêt Claire! Bienvenue, nouvel espoir de la Terre des Braves!


      À ces cris, Épine sentit la force irriguer ses os, alors que la peur lui nouait le ventre. Il savait que les créatures terrestres ﻿n’entendaient rien à ces chants d’oiseaux. Tout comme lui, quelques jours plus tôt. Or, puisqu’il était désormais investi du pouvoir duGrand Esprit, la poésie du ciel lui était révélée, telle une source d’inspiration mêlée de crainte. Cependant, le fait qu’il comprenne à présent le Parler-Ciel était unepreuve incontestable: si improbable que cela puisse paraître, il était bel et bien le Père Vénérable de la Terre des Braves.


      «Mais quelle responsabilité…» songea﻿-t-il.


      Tant de souhaits à exaucer, tant d’attentes à satisfaire. Par où devait-il commencer pour apprendre à devenir le guide de la Terre des Braves?


      Les troupeaux se massaient déjà sur les rives du lac, dans un mouvement qui soulevait de gros nuages de poussière, recouvrant l’horizon et le ciel d’une brume ocre laiteuse. Parcourant cette masse d’un regard angoissé, Épine finit par y distinguer Koko, Olive et Araignée. Les trois babouins se frayaient tant bien que mal un chemin jusqu’à lui, entre les corps énormes, les sabots et les cornes qui s’agitaient. Lavue de ses trois amis ﻿réconforta Épine﻿, qui demeurait toutefois angoissé.


      Les zèbres, les gazelles, les antilopes et les buffles s’agglutinaient sur la berge. Les troupeaux se mélangeaient dans un tumulte de cris et de braiments chaque fois qu’ils se cognaient. Les girafes demeuraient en retrait, observant la scène de toute leur hauteur. Une poignée de gérénuks broutaient des feuilles d’arbres, les membres antérieurs plantés sur les troncs. Un léopard qui se prélassait sur une branche contemplait ce spectacle avec une curiosité détachée. Le sol alentour grouillait de rats, d’écureuils et de pintades qui couraient en tous sens. Un petit daman ﻿dodu étira le cou au passage d’Épine et de Céleste.


      —Le Père Vénérable est avec nous! claironnaient les oiseaux au-dessus de la foule. Tout ira bien désormais! Tout ira bien!


      —Ils comptent sur moi pour régler tous les problèmes, chuchota Épine à Céleste. Leur confiance est immense. Je ne suis pas certain d’être à la hauteur.


      Céleste releva sa trompe afin de caresser son ami d’un geste délicat.


      —Le Grand Esprit sait ce qu’il fait, lui assura-t-elle. Ne l’oublie jamais.


      Elle avait formulé ces mots comme un ordre. ﻿À bien l’écouter, cependant, on aurait également pu croire qu’elle se l’adressait à elle-même.


      Épine fronça les sourcils, s’apprêtant à lui demander si quelque chose la contrariait, quand, soudain, unmouvement attira son regard derrière le feuillage des arbres. Le petit babouin sursauta et pressa davantage les oreilles de Céleste.


      —La Troupe de l’Aube Feuillue! balbutia-t-il. ﻿Elle arrive.


      Ces primates constituaient autrefois la Troupe de la Forêt Claire, mais ils avaient changé de nom sous l’impulsion de leur nouvelle Feuille de Cime, Datte. Et les voilà qui descendaient la pente douce menant au lieu de rassemblement. Épine sentit son cœur se serrer. Ces singes étaient sa famille, ses amis… Hélas, Olive, Koko, Araignée et lui avaient été bannis delatroupe. Comment ces babouins allaient-ils réagir en apprenant que leur camarade déchu était désormais le Père Vénérable?


      Datte, sa partenaire, ne s’en était nullement réjouie quand il le lui avait annoncé. Leur relation connaissait déjà des difficultés, et Datte s’était alors détournée de lui, incrédule et choquée.


      —Je dois aller voir la Troupe de l’Aube Feuillue, murmura Épine à Céleste. Tu veux bien me laisser descendre, s’il te plaît?


      L’éléphante acquiesça, puis plia un genou afin que son ami se laisse glisser sur son épaule. ﻿Koko, Olive et Araignée étaient parvenus à les rejoindre. Ils avaient les yeux luisants d’exaltation.


      —Voilà ce qui s’appelle faire une entrée, Épine! commenta Koko avec un ﻿sourire.


      —Araignée trouve que cette éléphante est très jolie, déclara Araignée tout en tapotant une des pattes de Céleste.


      L’intéressée émit un petit rire étranglé.


      Olive enlaça Épine puis ﻿s’écarta, le front plissé.


      —Tu m’as l’air préoccupé, Épi, estima-t-il. N’oublie pas que c’est toi notre guide, à présent.


      —Cela explique peut-être que son poil grisonne à vue d’œil, glissa Koko.


      Épine savait que ses amis cherchaient à faire diversion, et il leur en était reconnaissant. Hélas, ce n’était pas le poids de ses futures responsabilités qui l’angoissait le plus: c’était son passé. Il ravala sa salive malgré la boule qu’il avait dans la gorge.


      —Ne te laisse pas intimider, tonna Koko, qui lui donna une grande tape dans le dos et ajouta: ﻿Tu es le Père Vénérable, maintenant.


      —Nous allons t’accompagner, proposa Olive.


      —Merci, répondit Épine avec un hochement de tête.


      Et il fit demi-tour. Koko, Olive et Araignée sur ses talons, il se dirigea vers son ancienne troupe à travers la masse des animaux.


      Son cœur se serra ﻿encore lorsqu’il repéra lepelage doré de Datte dans la foule. Elle cheminait à la tête de la Troupe de l’Aube Feuillue, flanquée des membres loyaux et redoutés de sa Garde de Cime. Cesderniers lui semblaient tout aussi hostiles que lejour où ils l’avaient chassé. Et tout ça parce que ses amis et lui avaient empêché ces brutes d’assassiner Vrille, la Feuille de Cime de la troupe rivale!


      —Datte Feuille de Cime.


      La voix d’Épine se brisa lorsqu’il salua sa partenaire. Était-elle toujours sa partenaire, d’ailleurs? Ilignorait si elle l’aimait encore, ou si le ressentiment et l’amertume avaient rompu le lien qui les unissait.


      —Épine.


      Datte s’arrêta et ﻿le fixa. Rien sur ses traits ne trahissait ses sentiments. Les deux babouins restèrent ainsi un long moment à s’observer, avant de détourner le regard en même temps. Épine sentit son cœur grossir de douleur, sa gorge s’assécher.


      —Hé, toi! lança Vipère, qui bouscula deux singes pour venir se ﻿camper devant sa Feuille de Cime et toiser Épine. Où te crois-tu? Tu ne fais pas partie de la Troupe de l’Aube Feuillue.


      Vigne, la mine patibulaire, vint se poster à côté de Vipère.


      —N’approche pas de notre Feuille de Cime, l’exilé, gronda le babouin borgne.


      —Je ne viens pas pour cela, gronda Épine, la mâchoire crispée. Je sais que je ne suis plus membre de l’Aube Feuillue.


      —Et nous allons nous assurer que vous le compreniez bien, tous les quatre, annonça Vipère.


      Aussitôt, elle se dressa sur ses membres postérieurs et ébouriffa son pelage. Elle retroussa les babines etadressa un grognement à Koko, qui l’imita instantanément.


      —Une bonne raclée devrait vous rappeler de ne jamais vous approcher de nous.


      —Vipère, Vigne! intervint Datte. Reculez!


      Elle se fraya un passage entre les deux Gardes, qu’elle gratifia chacun d’un regard réprobateur.


      —Quoi qu’il ait pu se produire, Épine demeure mon partenaire. Traitez-le avec respect.


      La jeune femelle plissa les yeux plus particulièrement à l’intention de Vipère avant d’ajouter:


      —Et personne n’attaque de babouin sans mon autorisation. Compris?


      Vipère détourna les yeux, la mine renfrognée. Koko y alla d’un ﻿sourire moqueur. Épine remercia Datte par un hochement de tête. Il était incapable de parler, toujours bouleversé par la vue de sa partenaire.


      —J’ai quelque chose à te dire, Épine, enchaîna Datte.


      Elle parlait d’une voix hautaine, mais ses yeux dorés conservaient une trace de leur chaleur d’antan.


      —Tu avais raison, à propos de Vrille. La tuer aurait constitué une infraction impardonnable, et tesamis et toi avez pris un très grand risque pour nous empêcher de le faire. Tu as toujours fait preuve de sagesse.


      Vipère eut un regard plein d’une indignation rebelle, mais battit des cils et se reprit. Vigne bouillait intérieurement.


      —Épine et Vrille, pfff! Ils n’ont pas la moindre importance! marmonna Vipère. Nous sommes là pour voir le nouveau Parent Vénérable.


      Les yeux de Datte s’écarquillèrent légèrement. LaFeuille de Cime déglutit avec peine quand son regard croisa celui d’Épine. Elle savait déjà ce que ses Gardes ignoraient. Et elle affichait une douleur qui transperça Épine jusqu’à la moelle.


      «Comment allons-nous nous en sortir? se lamentait celui-ci en son for intérieur. Jamais nous ne pourrons retrouver ce que nous avons perdu.» Il lui semblait impossible d’être à la fois le partenaire de Datte et le Père Vénérable de la Terre des Braves.


      «Oh, Grand Esprit… ﻿Que m’avez-vous fait?»


      —Tu ferais mieux d’y aller, Épine Feuille Haute, lui souffla Datte.


      —Oui, approuva-t-il.


      Il hésita toutefois avant de repartir, les pattes chancelantes.


      —Épine? demanda Olive d’une voix anxieuse.


      Son ami ne se tourna pas vers lui, pas plus qu’il ne lui répondit. Il était incapable de le regarder en face, et n’avait rien à dire.


      Les quatre babouins rejoignirent Céleste, qui se tenait au bord du lac. Un bref instant, Épine lui trouva la mine inquiète. ﻿Lorsqu’elle l’aperçut, l’éléphante cligna des yeux et ses traits s’apaisèrent.


      —Es-tu prêt, Épine? l’interrogea-t-elle.


      Épine acquiesça. Alors Céleste brandit sa trompe, fit un pas en arrière et produisit un ﻿puissant barrissement de salutation.


      Un par un, les animaux cessèrent leurs conversations et leurs cris, et le tonnerre grave de leurs voix s’estompa. Le grondement des sabots et des pattes s’arrêta, lui aussi. Après quoi, la poussière put seredéposer tandis que chaque créature se tournait vers Céleste.


      —Animaux de la Terre des Braves, commença l’éléphante﻿, le Grand Esprit nous est revenu et a retrouvé sa demeure. Nous avons un nouveau et véritable Parent Vénérable!


      Épine guettait les réactions entre les pattes antérieures de son amie. Chaque créature présente semblait retenir son souffle. ﻿L’enthousiasme collectif devint une énergie qu’Épine percevait dans l’atmosphère, uneénergie qui battait comme un millier de cœurs, telle la pulsation de la Terre des Braves elle-même.


      —Je vous le présente aujourd’hui, poursuivit Céleste, la tête relevée, soutenant fièrement les regards captivés des animaux. Il est l’avenir de la Terre des Braves, notre avenir à tous.


      La jeune femelle marqua une pause, puis s’écarta de trois pas afin de révéler Épine à toute l’assemblée. Celui-ci sentit le feu de mille ﻿paires d’yeux ardents posés sur son pelage.


      —Saluez votre Père Vénérable: Épine de la Forêt Claire!


      ﻿Une exclamation jaillit de la foule, bientôt ﻿suivie d’un concert de cris d’excitation et de surprise.﻿ Un crescendo de voix qui s’amplifiait à mesure que la nouvelle se répandait de troupeau en troupeau, puis atteignait les derniers rangs à une vitesse qu’Épine n’aurait jamais crue possible. Les girafes au fond se mirent à braire et étirèrent leur cou vers le ciel. Les rhinocéros battirent le sol et reniflèrent. Les gazelles bondirent. Un zèbre poussa un hennissement strident. Les hippopotames ouvrirent leurs gueules imposantes pour produire des beuglements tonitruants. Deux guépards feulèrent avec force et le léopard leur répondit depuis sa branche.


      Épine ferma les yeux un instant, submergé par le vacarme. Mais il ne pouvait rester les paupières closes éternellement. Une tâche l’attendait, la plus importante de toute son existence. Alors il se rapprocha de Céleste, se ﻿planta face à la foule et se dressa sur ses pattes postérieures.


      Le tumulte cessa aussitôt. Un silence impatient gagna les troupeaux. Épine hésita un court moment, jusqu’à ce que son regard se pose sur ﻿les membres de la Troupe de l’Aube Feuillue. ﻿Les voir aussi estomaqués provoqua presque chez lui un rire nerveux, inadapté à cet instant solennel. ﻿On aurait dit que ces babouins venaient de se faire gifler par un chimpanzé. Vipère et Vigne affichaient la même expression d’horreur, gueule bée. Datte, elle, se gratta le museau, méfiante, puis elle baissa les yeux.


      Épine préféra se tourner vers Olive, Koko et Araignée, installés au premier rang, le torse bombé de fierté. Puis il s’éclaircit la voix.


      —Je… vous remercie, animaux de la Terre des Braves, déclara-t-il, la gorge nouée. Merci de votre confiance. C’est… une ﻿immense fierté pour m-moi…


      «Non, cela ne va pas», se ﻿réprimanda-t-il intérieurement.


      Il avait la ﻿gueule sèche. Le silence lui comprimait lestympans.


      —Je ne m’attendais pas à cela, moi non plus. Lanouvelle a de quoi surprendre n’importe quelle créature de la Terre des Braves.


      Près de lui, Céleste se balançait d’une patte sur l’autre, gênée. Un ﻿rire parcourut l’assemblée, mais ce n’était pas un rire mauvais. Épine s’autorisa àsourire. Puis il se redressa.


      —Animaux de la Terre des Braves, les temps sont durs. La situation se dégrade depuis longtemps, nous le savons tous. (À mesure qu’il parlait, il sentait sa voix se poser, prendre de l’assurance.) Je vais être honnête avec vous: j’ignore si je pourrai y remédier. Tout seul, il est certain que je n’y arriverai pas. Or, je ne suis pas seul. Pas simplement parce que j’ai de bons amis pour m’aider, des amis qui aiment la Terre des Braves autant que je l’aime.


      Comme pour appuyer son propos, Épine adressa un sourire à Céleste, puis un regard affectueux à Olive, Koko et Araignée.


      —Je ne suis pas seul, reprit-il ensuite, parce que le Grand Esprit m’accompagne. Le Grand Esprit nous accompagne tous. Il est revenu, enfin! C’est lui, leGrand Esprit, qui va sauver la Terre des Braves, et jesuis honoré d’être son hôte.


      Les troupeaux se déchaînèrent, mêlant coups de sabot﻿, hennissements, mouvements de tête, cris et beuglements. Un long moment s’écoula avant que le silence revienne. Épine attendit, baigné par le bonheur de ces bêtes, qui lui faisait l’effet d’une vague chaude dans les veines, dans les os. Les animaux exultaient en apprenant le retour du Grand Esprit. Le Père Vénérable en avait bien conscience, mais il y puisait malgré tout de la force et de la détermination.


      —Nos ennuis sont loin d’être derrière nous, je ne vous le cache pas, poursuivit-il. J’aimerais pourtant pouvoir affirmer le contraire. De nouvelles épreuves nousattendent, mes amis. ﻿Je crois pourtant sincèrement que le meilleur se trouve juste à l’horizon si nous gardons confiance envers le Grand Esprit. Nous nous sommes serré les coudes pour défendre notre terre. Rappelez-vous le Grand Troupeau qui s’était formé pour vaincreleFaux Parent.


      —C’est exact, beugla un buffle. Ce fut une belle et honorable journée.


      —Même les plus petits d’entre nous ont eu un rôle à jouer, y compris les plus faibles, insista Épine en posant son regard sur un ﻿écureuil qui inclina alors la tête. Si nous nous rappelons qui nous sommes et ce pour quoi nous nous battons, nous pourrons restaurer la paix dans la Terre des Braves. Si nous suivons le Code et si nous le faisons respecter au quotidien, nous honorerons le Grand Esprit et accomplirons sa volonté. De toute la force que j’ai en moi, jevous jure que je me battrai pour cette cause.


      Céleste observait Épine très attentivement. Elle avait à présent l’œil plus vif, le regard plus enjoué. LePère Vénérable toussota et marqua une pause.


      —Mais je me dois de vous dire qu’une nouvelle menace pèse sur la Terre des Braves, enchaîna-t-il. Oui, mes amis, encore une menace! Les loups dorés viennent déshonorer notre Code. Ils volent les esprits d’êtres forts, intelligents et ﻿agiles. En d’autres termes, ils viennent dérober tout ce que nous sommes. ﻿Nous n’allons pas les laisser faire. Ensemble, nous allons défendre le Code et, grâce à notre confiance dans le Grand Esprit, nous les vaincrons!


      Des vivats peu enthousiastes montèrent de la foule.


      «Ils ne croient pas encore suffisamment en moi, c’esttrop tôt. Comment le leur reprocher?» songea Épine.


      Il baissa la tête avant de poursuivre:


      —Je sais que nombre d’entre vous se méfient d’un babouin Père Vénérable.


      —Non! hennit un zèbre.


      —Jamais! glapit le petit écureuil. Tu n’es pas Piment!


      —Merci, répliqua Épine, très humble. Cependant, plus d’un parmi vous doit être méfiant. (À ces mots, il leva la tête afin de croiser le plus de regards troublés possible.) Je tiens à vous faire à tous une promesse, avec l’appui du Grand Esprit: jamais je ne vous trahirai comme Piment l’a fait. Jamais je ne mentirai, ni ne monterai les animaux de la Terre des Braves les uns contre les autres. Jamais, au grand jamais, je n’enfreindrai le Code. Je ne suis pas Piment, et ﻿que le Grand Esprit ﻿me frappe si jamais je deviens comme lui!


      Épine hésita tout à coup. Son attention revenait malgré lui vers Datte, la fille de Piment. Celle-ci ne le quittait pas des yeux, sans qu’il parvienne à déchiffrer son expression. «Je ne pouvais faire autrement que parler du Faux Parent, estima Épine. Et le répudier!» Il n’avait plus qu’à espérer, de tout son cœur, que Datte le comprenne.


      Sur ces mots, il prit une profonde inspiration.


      —Mes amis, je suis au service du Grand Esprit, déclara-t-il. J’honore le Code. Et je jure de protéger la Terre des Braves chaque jour de ma vie!


      Enfin, il ferma les yeux, en proie à une peur telle qu’il n’en avait jamais connue. Mais qu’il ne devait montrer sous aucun prétexte.


      —Alors? demanda-t-il. Acceptez-vous de me suivre comme Père Vénérable?


      Le silence qui s’installa semblait chargé de la menace de la foudre. Aucune créature ne bougeait, aucune ne parlait. Un impala et un gnou échangèrent des regards. Un guépard solitaire porta le sien sur le lac, derrière Épine.


      Après quoi, Datte Feuille de Cime s’avança. Elle se fraya un chemin parmi les zèbres et se dressa sur ses membres postérieurs, les yeux toujours rivés sur Épine. Celui-ci était au comble de l’angoisse.


      —J’accepte Épine Feuille Haute, ﻿déclara-t-elle d’une voix forte qui résonna jusqu’aux derniers rangs, ﻿sans quitter Épine du regard. Je l’accepte comme Père Vénérable, et j’ai confiance en lui. Il possède sagesse et empathieet il est l’exact opposé de Piment, mon père: je suis bien placée pour le savoir, les ayant connus tous les deux. Je lui confierais ma vie, et je lui confie l’avenir de la Terre des Braves.


      Épine en eut la gorge serrée, ballotté qu’il était par un tourbillon d’émotions. «Merci, mon amour», ﻿aurait-il voulu dire à Datte.


      —Si notre Feuille de Cime accepte notre nouveau Père Vénérable, alors nous aussi, déclara Muguet Feuille Médiane en se portant au côté de Datte.


      —Nous aussi, ajouta en chœur l’ensemble de la Troupe de l’Aube Feuillue.


      Vipère et Vigne eux-mêmes joignirent leurs voix au concert, mais ils continuaient à faire la grimace.


      —Et moi, j’accepte le Père Vénérable Épine au nom de mon troupeau, intervint Céleste. Ma famille a entamé sa migration, j’ai néanmoins le droit de parler en ﻿son nom, et c’est ce que je fais.


      —Au nom de mon troupeau de mâles, gronda son frère Roc du fond de l’assemblée, je déclare que le Père Vénérable Épine est notre chef.


      —Nous te suivons, Épine! lança un zèbre en secouant la tête.


      —Nous aussi! braya un gérénuk, dressé sur ses pattes arrière et moulinant des pattes avant.


      —Nous aussi! glapirent une bande de rats.


      —Ainsi que les hyènes.


      —Et les hippopotames.


      Bourbe, l’hippo du Troupeau du Marais de la Fièvre, qui assistait aussi au Grand Rassemblement, plongea dans les profondeurs du lac en projetant des gerbes d’eau.


      —Les rhinocéros acceptent!


      —Les impalas acceptent!


      —Les léopards te suivent, assura un grondement paresseux depuis les branchages.


      —Les servals te suivent.


      —Les antilopes aussi!


      Épine recevait avec admiration et respect l’adhésion des différents troupeaux. Leur soutien le bouleversait, le remplissant à la fois de fierté et d’humilité. Cependant, aucune de ces déclarations ne comptait autant que le serment de loyauté qu’avait prêté Datte. Le souvenir de ses paroles ﻿lui réchauffait encore lapoitrine.


      Un mouvement parcourut les troupeaux, ﻿les sabots martelèrent le sol à mesure que les bêtes s’écartaient. Il y en eut même qui poussèrent des cris de peur. Une silhouette au pelage doré fendait la masse et, pendant un instant, Épine demeura figé, abasourdi.


      Après quoi, un lion bondit sur lui, le renversa, lelécha et le caressa du museau, promenant sur sa tête son souffle chaud et joyeux. Épine souriait, gloussait, faisait mine de lutter contre le corps pesant de Grand Cœur. Le souvenir de la dernière fois où le félin l’avait plaqué au sol lui revint, et ses intentions avaient été autrement plus noires.


      Les choses avaient bien changé. Épine enlaça son vieil ami. ﻿Soudain, Grand Cœur se dégagea et s’ébroua, la mine anxieuse.


      —Pardon, Épine. Excuse-moi. Je n’aurais pas dû. Tu es le Père Vénérable, désormais.


      —Oh, mon ami! s’exclama le babouin. Surtout, recommence quand tu le souhaiteras. Du moment que tu n’essaies pas de me tuer.


      Grand Cœur détourna le regard un instant, gêné﻿, puis son museau frémit d’amusement, et il hocha la tête.


      C’est alors que Céleste posa sa trompe sur l’épaule d’Épine, qui se tourna vers elle.


      —Il faut officialiser la situation, murmura l’éléphante.


      Épine acquiesça. Il avait vu faire Piment, et l’heure était venue de laver la fonction de Parent Vénérable de l’héritage toxique de ce babouin malfaisant.


      ﻿Il se releva et s’avança dans le lac jusqu’à ce que l’eau fraîche lui lèche la poitrine. Là, il se dressa sur ses pattes postérieures, prit de l’eau entre sesmembres antérieurs﻿, inclina la tête en arrière et but.


      Tous les animaux s’avancèrent à leur tour, agitant l’eau et éclaboussant alentour gaiement lorsqu’ils plongèrent le museau pour boire. Épine, lui, n’avait que vaguement conscience de leur présence. Sous lesoleil éclatant qui faisait miroiter la surface du lac, il distinguait peu à peu des formes: des bêtes dont les corps spectraux ne perturbaient pas le point d’eau, d’immenses fantômes d’éléphants, d’un guépard agile, d’une noble girafe.


      Les autres créatures présentes ne les voyaient pas, il le savait﻿. Lui seul pouvait voir les esprits des Parents Vénérables d’antan. Un babouin âgé s’approcha ﻿de lui, l’allure très digne, sa silhouette scintillant dans la lumière du lac. ﻿Le patriarche plongea son regard dans celui, admiratif, du jeune mâle, puis il hocha la tête et sourit.


      «J’incarne désormais la Terre des Braves, songea Épine. J’incarne toutes ses créatures. Je suis lié àtousses anciens Parents Vénérables et, à travers eux, à la terre elle-même.»


      Il resta immobile, laissant les troupeaux joyeux barboter et boire autour de lui, le temps que le Grand Esprit l’unisse pour toujours à la Terre des Braves.

    

  

  
    

    
      
    


    
      
        [image: ]
      

    

    CHAPITRE4



    
      
        [image: ]
      

    

    
      La sensation était étrange, quoique assez plaisante: s’immerger dans le lac, avoir de l’eau jusqu’au ventre, qui lui chatouillait le pelage, tandis que des troupeaux de prédateurs s’ébattaient et se promenaient dans le point d’eau. Grand Cœur lapa quelques gorgées, puis redressa la tête afin de repérer Épine dans la mêlée. Quand enfin il l’aperçut, le jeune babouin était en grande discussion avec deux hippopotames. Une antilope attendait patiemment de pouvoir s’entretenir avec lui. Grand Cœur en éprouva une certaine fierté.


      «C’est un de mes meilleurs amis, et à présent il est le Père Vénérable de la Terre des Braves!»


      Un rhinocéros adressa un regard méfiant à Grand Cœur. Non loin de là, un jeune koudou semblait particulièrement nerveux. «Rien de plus naturel», estima le félin. Personne n’avait, pour ainsi dire, jamais vu de lion venir assister à un Grand Rassemblement. Ces créatures n’obéissaient pas plus au Grand Esprit qu’au Parent Vénérable qui l’incarnait. Mais Grand Cœur, lui, avait été élevé par des babouins, et il se sentait chez lui en ce lieu. Après tout, il n’en était pas à son premier Grand Rassemblement. Cela dit, lesprécédents avaient été ceux que Piment avait convoqués… Grand Cœur avait honte lorsqu’il repensait à ces mascarades en l’honneur d’un Faux Parent.


      Le jeune lion repensa aussi à la boutade que lui avait lancée Épine tantôt: le souvenir du jour où, surordre de Piment, Grand Cœur avait tenté de tuer le jeune babouin. Avec le recul, ce moment lui semblait symboliser à la perfection la tyrannie dont Piment avait fait preuve, et son sens aigu de la manipulation. Épine arrivait peut-être à en rire maintenant﻿. Quant à Grand Cœur, il en porterait la honte le restant de ses jours.


      Comment avait-il pu croire aux mensonges de Piment et se retourner contre son vieil ami babouin? En y repensant, Piment lui apparaissait, dans toute sa ruse, comme un charlatan et un meurtrier. Pour autant, Grand Cœur l’avait cru sans hésitation. Àl’époque, il éprouvait des sentiments de loyauté et d’amour pour ce babouin qui l’avait adopté alors qu’il n’était qu’un lionceau. Et il se rappelait ces émotions avec autant de netteté qu’il se remémorait sa honte. Une confusion totale qui lui donnait la migraine.


      —Ne fais donc pas cette tête, Grand Cœur, lui ditVif.


      Tyran et lui avaient refusé de pénétrer dans le point d’eau, mais ils restaient à proximité de leur ami, surlaberge.


      —Tu as commis une erreur, voilà tout, insista Vif. Je pense que ton ami babouin t’a pardonné. Et il n’est pas étonnant que tu aies cru l’autre singe. Ce Piment était comme un père, pour toi, non?


      —Mon mentor, très certainement, précisa GrandCœur, lançant un regard plein de reconnaissance à son ami.


      Comment celui-ci faisait-il pour lire aussi souvent dans ses pensées?


      —Alors, vous me rejoignez? proposa Grand Cœur.


      —Je suis très bien où je suis, merci! s’exclama Vif.


      Tyran frémit à l’idée de s’avancer dans le lac.


      —Moi aussi, répondit-il. Je ne vois pas quelle utilité il y a à aller barboter comme ça…


      —C’est une tradition, expliqua Grand Cœur. Les animaux estiment que cela les relie au Père Vénérable et, à travers lui, au Grand Esprit. J’ignore comment cela opère, mais c’est une coutume qui remonte à lanuit des temps.


      Adressant un coup d’œil malicieux à Vif, il ajouta:


      —En plus, ça fait un bien fou. L’eau est bonne. Très rafraîchissante. On dirait que vous avez le poil en feu tous les deux.


      —C’est vrai qu’il fait chaud, convint Vif, les épaules voûtées.


      —Vous ne savez pas ce que vous loupez… les asticota Grand Cœur.


      Dans un mouvement soudain, Vif plongea à côté de son ami, l’éclaboussant au passage.


      Grand Cœur recracha de l’eau et s’ébroua. ﻿Ilalla lécher la figure de Vif, puis le pelage de son dos. Vif lui rendit la pareille, et tous deux restèrent un long moment à profiter de l’eau fraîche sous le soleil de plomb. Quel délice d’avoir un peu de paix et derépit en cette période troublée qui affligeait la Terre des Braves et toutes ses tribus!


      —Bon, d’accord! glapit alors une voix sur la berge.


      Tyran se jeta à l’eau à son tour. Du haut de ses petites pattes, il but ﻿la tasse avant de s’adapter et de se mettre à nager autour de ses amis.


      —Quoi? lança-t-il d’un ton de défi. Je me sentais à l’écart.


      Grand Cœur poussa un rugissement joyeux.


      —Quand je disais que ça vous plairait!


      Néanmoins, Tyran parut immédiatement distrait, le regard tourné en direction de la berge.


      —Que font-ils? demanda le lionceau. Est-ce encore une coutume des Grands Rassemblements?


      Grand Cœur et Vif cessèrent de se faire la toilette pour s’intéresser à ce qui se passait sur le rivage. D’autres animaux les imitaient, et des murmures gênés parcouraient leurs rangs.


      Deux léopards descendaient la pente douce de la berge en traînant une masse lourde et inerte. Unesilhouette indistincte, malmenée par les reliefs du sol. Toutes les bêtes présentes firent silence quand elles comprirent de quoi il s’agissait. Les léopards déposèrent leur charge et levèrent la tête vers le nouveau Père Vénérable. La douleur et la colère se lisaient dans leur regard.


      Grand Cœur reconnut le corps sans vie d’un troisième félin, une femelle léopard. Mais pourquoi les deux autres l’amenaient-ils ici, et pendant le Grand Rassemblement, qui plus est?


      Épine, qui ressortait déjà du lac, se mit à quatre pattes sur la berge. Il s’arrêta devant les léopards, observant avec horreur le cadavre. Céleste, qui l’avait suivi, retint son souffle et agita les oreilles en marque d’affliction.


      Grand Cœur les rejoignit au pas de course, suivi par Vif et Tyran.


      «Qui a fait ça?» s’apprêtait à demander Grand Cœur﻿. Un bref regard à la blessure de la femelle suffit à lui indiquer le coupable. La malheureuse avait eu la cage thoracique perforée. Et à la place du cœur, on ne voyait qu’un vide sanguinolent.


      —Les loups, gronda d’une voix rauque un léopard. Ils ont pris son cœur. Jamais elle ne pourra aller chasser parmi les étoiles.


      Grand Cœur sentait sa poitrine se serrer à mesure que le silence s’épaississait. «J’aurais dû révéler tout de suite à Épine le sort qu’a subi la Tribu de Titan», songea-t-il. Mais ce n’était plus le moment. La détresse de ces léopards était trop poignante.


      Des petits cris et des marmonnements horrifiés montèrent des troupeaux qui sortaient à leur tour de l’eau. Épine s’accroupit auprès de la femelle morte et caressa délicatement les contours de sa terrible blessure.


      Brusquement, il se raidit et se dressa sur ses membres postérieurs. Il se tourna vers la foule des animaux. Grand Cœur eut du mal à reconnaître l’expression qu’il découvrit sur les traits de son ami: une vraie fureur glaciale.


      —Ces loups! tonna Épine. Je vais les arrêter. Et je vais mettre un terme aux ravages qu’ils causent dans la Terre des Braves!


      —Comment comptes-tu t’y prendre? le relança un impala en agitant ses cornes. Une de nos sœurs asubi le même sort il y a trois jours à peine. Elle aussi a perdu son esprit, et jamais elle ne pourra courir sur le sentier argenté qui illumine le ciel nocturne.


      —J’ai entendu dire, gronda un hippopotame, qu’ils s’en étaient même pris à des proies plus imposantes et redoutables. Un crocodile. Un rhinocéros. Plusieurs buffles. Comment veux-tu qu’un simple babouin les arrête?


      —Voici ce que je vais faire en premier, annonça Épine.


      Alors que le Père Vénérable promenait son regard sur les troupeaux, Grand Cœur nota que sa figure n’exprimait que sincérité, en comparaison de ﻿celle de Piment. Non, Épine n’était pas du genre à fanfaronner.


      —Je vais aller trouver le chef de ces sauvages, ﻿déclara le babouin, et lui dire que cela doit cesser. Ils ne seront pas de taille à affronter la coalition des bêtes de la Terre des Braves, et ils le savent. Nous avons vaincu l’armée de Piment. Ces monstres ignorent peut-être ce qui les attend.


      Épine angoissa. Comment les troupeaux allaient-ils réagir à cette suggestion pacifique face à des provocations aussi brutales?


      ﻿À cet instant, un grondement approbateur monta de la foule﻿.


      —Bien parlé, Père Vénérable! beugla un buffle.


      Grand Cœur s’avança vers son ami et déclara:


      —Je serai là pour t’aider. Tout comme Vif et Tyran.


      Les deux félins acquiescèrent.


      —Nous pourrions pister le chef des loups et le conduire à toi. Tu es un bon Parent Vénérable, Épine, mais il te faut des soutiens de poids.


      —Et ça, c’est notre rôle, précisa Vif.


      Épine échangea un regard avec Céleste avant de hocher la tête.


      —Bien réfléchi, approuva-t-il. Je te remercie, Grand Cœur.


      —C’est le moins que je puisse faire, répondit celui-ci, la tête légèrement inclinée… après le comportement que j’ai eu la dernière fois où nous avons tous été ﻿rassemblés ici.


      —Cesse de te le reprocher, l’implora Épine avec une caresse. Ce qui compte désormais, c’est que nous nous occupions de ces loups.


      —Nous savons plus ou moins où les trouver, affirma Vif. Nous avons flairé leur piste dans la Forêt Morte. C’est là que nous commencerons nos recherches.


      Un mouvement agita les longues pattes des zèbres, et soudain une petite ombre surgit, la queue dressée avec arrogance. Grand Cœur étouffa un grognement. C’était l’insupportable sœur de Tyran: Menace.


      —Moi aussi, je veux aller chasser les loups, déclara la toute jeune femelle d’un ton hautain.


      La truffe levée au ciel, elle scrutait les animaux présents.


      —Je suis la fille de Titan, ajouta-t-elle, je suis née pour chasser et tuer mes ennemis.


      —Tu es trop petite pour cette mission, Menace, lui fit ﻿affectueusement remarquer Céleste.


      —Je n’ai pas demandé ton avis, éléphante, répliqua Menace. J’irai, un point c’est tout! Il n’est pas question que j’assiste une minute de plus à ce rassemblement stupide. Mon père dit que ce n’est que crotte de hyène, en plus. Moi, je veux chasser.


      —Ce que tu veux, nous nous en moquons, lui renvoya Grand Cœur. Tu ne nous accompagneras pas.


      —Mais mon père a dit que je…


      —Ton père, il n’est pas là! rugit Grand Cœur.


      L’ancien chef bondit et se posta devant la petite lionne, les babines retroussées, la mine aussi furieuse que possible.


      —Tu-ne-viendras-pas!


      Menace ﻿frémit à peine. Elle soutint sonregard jusqu’à ce qu’il n’ait d’autre choix que de se ﻿retirer.


      Alors le mâle se détourna et fouetta l’air de sa queue en direction de la petite féline.


      —Vif, Tyran, en route!


      —Bonne chance, leur lança Céleste.


      —Vous allez en avoir besoin, marmonna Koko.


      Épine﻿ salua ses amis d’un geste de la patte tout en secouant la tête.


      —La chance, c’est secondaire, Grand Cœur, ce qui compte, c’est que le Grand Esprit vous accompagne.


      


      —Vous entendez? demanda Vif, une patte en l’air, les narines ﻿dilatées.


      Grand Cœur s’arrêta, lui aussi, et observa alentour.


      —Quoi?


      —Ce bruit. Nous sommes suivis.


      Les muscles de Grand Cœur se tendirent et il sortit ses griffes.


      —Oui. Je l’entends. Dans les hautes herbes, derrière nous. (Il se tourna un instant vers Tyran.) Reste en arrière, petit, ajouta-t-il.


      —Ha! Je ne suis guère plus jeune que vous deux, s’indigna l’intéressé.


      Et il se porta à la hauteur de Grand Cœur, face au danger, son museau délicat ﻿﻿retroussé en signe de menace.


      Vif échangea un regard avec Grand Cœur par-dessus Tyran﻿ et plissa les babines. Voilà une demi-journée qu’ils arpentaient les plaines désertes depuis leur départ du Grand Rassemblement. Avec toutes les créatures qui s’étaient réunies au point d’eau, ils avaient le reste de la Terre des Braves pour eux seuls.


      ﻿La brise agita légèrement les brins d’herbe, les fit bruire en douceur, mais ce courant d’air venait de derrière les lions. Impossible de flairer ce qui se trouvait devant eux. Car le doute n’était plus permis: ils distinguaient nettement un corps compact qui s’avançait, des pattes qui heurtaient le sol, un souffle puissant. Grand Cœur se tapit, prêt à bondir, le bout de la queue agité. Ils n’allaient pas se laisser surprendre parun loup doré…


      La créature mystérieuse surgit des hautes herbes et se figea en découvrant les trois lions qui la toisaient. La culpabilité se lut sur ses traits, bien vite remplacée par un air de défi.


      —Menace! gronda Grand Cœur, exaspéré.


      —Petite folle, pesta Vif.


      —Sœurette! s’exclama Tyran. Tu étais censée rester avec les autres. C’est trop dangereux, là!


      —Sûrement pas! répliqua Menace, toujours aussi arrogante. Et c’est ce que papa aurait voulu. Je suis mieux placée que toi pour le savoir, Tyran. En plus, jene suis pas beaucoup plus jeune que toi.


      —Oh que si! s’indigna son frère. Grand Cœur, dis-lui de repartir!


      —Ça oui, approuva le grand mâle en repoussant la petite d’un coup de patte. Retourne au point d’eau!


      —Tu n’es pas mon chef de tribu, rétorqua Menace, et encore moins mon père.


      Grand Cœur foudroya l’insolente du regard. Il hésitait à la saisir par la peau du cou et à la ramener de force, quand soudain il sentit Vif lui tapoter le cou.


      —Grand Cœur, murmura son ami, elle ne peut pas rentrer seule, et nous avons fait trop de chemin. Notre mission est urgente. Nous n’avons pas de temps à perdre. Il va falloir accepter qu’elle nous suive, ajouta-t-il en jetant un coup d’œil à Menace. Sinon, elle ne serait pas en sécurité, avec les loups qui rôdent.


      —Je t’entends parfaitement, tu sais? gronda Menace. Je n’ai pas peur d’un pauvre loup. Si j’en vois un, je lui arrache sa…


      Grand Cœur l’interrompit d’un grognement. Vif avait raison, et il le savait.


      —Soit, conclut-il. Tu peux rester. Tyran, pas dediscussion, nous n’avons pas le choix: elle est plus en sûreté avec nous. Pour le moment.


      Tyran serrait les crocs et dardait un regard noir sursa cadette.


      —Mais écoute-moi bien, Menace, reprit Grand Cœur. Tu as intérêt à faire ce que je dis. Tu ne me considères peut-être pas comme ton chef de tribu, ﻿en tout cas je suis le chef de cette mission.


      —Le seul lion qui puisse me dire quoi faire, c’est mon père! riposta Menace.


      Vif lui gifla le bout du museau du plat de sa patte. La petite tituba, puis rabattit aussitôt ses oreilles dans une posture de défi. Elle siffla mais Vif la dominait de toute sa hauteur. Cette gifle, quoique toutes griffes rentrées, était un avertissement sérieux.


      Grand Cœur émit un grognement approbateur.


      —D’accord, finit par capituler Menace. Je serai sage.


      Vif hocha la tête et retourna auprès de Grand Cœur. Celui-ci le remercia d’une caresse et se remit en marche.


      En espérant qu’il n’aurait pas à regretter sa décision.
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      Le soleil entamait sa descente vers l’horizon, maisÉpine demeurait entouré par une importante masse d’animaux qui battaient des sabots et reniflaient d’impatience. Ils attendaient que vienne leur tour de s’adresser à lui, afin de réclamer son aide ou de lui demander conseil. Les troupeaux avaient regagné laberge. L’eau du lac avait retrouvé son calme ainsi que ses reflets roses et argentés. Le nouveau Père Vénérable, en revanche, n’avait pas un instant de tranquillité en cette fin d’après-midi.


      Sous les yeux de Céleste, Épine quitta un couple d’impalas, après leur avoir adressé hochement de tête, sourire et paroles réconfortantes. Dès qu’il le put, il fit signe à l’éléphante d’approcher, le regard implorant.


      «Comment Épine peut-il faire face à toutes ces attentes en son tout premier jour de fonction?» s’interrogeait Céleste. Les bêtes s’étaient présentées à lui sans interruption depuis que Grand Cœur, Vif et Tyran étaient partis en mission. Certes, conseiller les animaux constituait une part essentielle du rôle deParent Vénérable, mais Épine débutait ﻿dans cette tâche, et il avait tant de soucis en tête. Céleste en était peinée pour lui.


      Elle le rejoignit d’un pas prudent﻿ en évitant de piétiner une pintade et une femelle daman.


      —Excuse-moi, petite cousine, murmura-t-elle à cette dernière. Il faut que je passe. Le Père Vénérable a besoin de moi.


      La femelle daman rouspéta, puis recula, après quoi Céleste put atteindre Épine.


      —Que dois-je faire, maintenant? lui demanda aussitôt celui-ci. Qu’est-ce qui est censé se passer ensuite, Céleste?


      —Essaie de ne pas stresser, Épine, lui conseilla l’éléphante en lui caressant l’épaule de sa trompe.


      —Je n’y arriverai pas, grommela le babouin. Cesanimaux n’ont pas une grande patience lorsqu’il s’agit de traiter leurs problèmes. La tâche est bien plus dure que je ne l’imaginais… et je ne l’imaginais déjà passimple.


      «Dans ce cas, moi aussi je vais m’efforcer de ne pas stresser», philosopha Céleste en réprimant un soupir. Épine semblait en proie à un doute immense… Cependant, quoi qu’il arrive, elle devait le soutenir.


      —J’ai regardé faire la Mère Vénérable pendant des années, reprit-elle. Quand je l’ai connue, elle faisait preuve d’une grande assurance, mais elle m’a souvent répété que la fonction était un fardeau pour elle, les premiers temps. Elle n’était alors qu’une jeune éléphante, comme moi. Je sais comment elle gérait lesquestions pratiques, je vais t’aider.


      Céleste se tourna vers les animaux qui attendaient leur tour, brandit la trompe et sourit.


      —S’il vous plaît, je vous prierai de laisser un instant de répit au Père Vénérable. Il tient à résoudre tous vos problèmes, à vous assister de son mieux, mais il découvre à peine son nouveau rôle.


      Les créatures échangèrent des regards. Un hippopotame grogna.


      —Très bien, dit-il. Cela ne nous dérange pas.


      —﻿Il nous aidera quand même, n’est-ce pas? demanda la femelle daman.


      —Naturellement, petite cousine, lui assura Céleste. Il faut simplement lui laisser un peu de temps. (Elle leva les yeux vers le reste de l’assemblée.) Notre chère et sage Mère Vénérable elle-même avait autrefois besoin de repos pour se concentrer.


      À contrecœur, les animaux se dispersèrent en agitant la queue et en échangeant des murmures. Seuls Olive, Koko et Araignée restèrent en lisière de la petite clairière qui jouxtait la berge. Araignée parlait toujours à son lézard, qui semblait toutefois s’être endormi sur son épaule.


      —Je vais devoir mieux m’organiser, déclara Épine en parcourant les environs du regard. Je dois être plus disponible. Chaque animal doit savoir qu’il peut s’adresser à moi. La Mère Vénérable aimait arpenter les plaines, Céleste, mais moi je n’ai pas l’habitude de m’éloigner des forêts. J’ignore si j’en serai capable.


      —Rien ne t’y oblige, lui indiqua son amie. Tu n’as pas à vivre en éléphant. Tu es un babouin! À toi de concilier ta nature de babouin et ton rôle de Père Vénérable.


      Épine se gratta la joue, plongé dans ses pensées.


      —Honnêtement, Céleste, je ne comprends pas pourquoi le Grand Esprit ne t’a pas choisie, toi. Tu possèdes une si grande sagesse…


      —Le Grand Esprit sélectionne toujours le bon hôte, rectifia l’éléphante. Et sa sagesse est bien plus grande que la mienne. Il te suffit de trouver un endroit où chacun pourra venir à toi, les plus ﻿grosses bêtes comme les plus petites. Un endroit où tu seras également en sécurité.


      —Que pensez-vous de l’Île des Babouins? suggéra Koko, qui s’arracha une tique avant de l’écraser. Je sais qu’il s’y est produit des choses terribles, mais l’endroit est idéal.


      Épine fit non de la tête.


      —Je ne veux rien qui puisse m’associer à Piment dans l’esprit des troupeaux, précisa-t-il. Ce serait une grosse erreur, à mes yeux.


      —Comment les babouins choisissent-ils leurs lieux de campement, d’habitude? voulut savoir Céleste.


      —Euh… hésita Épine. Nous dénichons une clairière tranquille, qui dispose d’abris et de plusieurs points d’accès tout en étant protégée contre d’éventuels intrus… Un poste facile à défendre… Nous recherchons des arbres solides où nous pourrons dormir.


      —Avec plein de fruits aussi, ajouta Araignée en se léchant les babines.


      —Exact! s’exclama Épine. Des tonnes de figues… et de mangues, de préférence.


      —Voilà donc notre prochaine étape, trancha Céleste. Rechercher un site qui corresponde à cette description.


      


      —Nous y voilà! déclara Koko en s’époussetant les pattes dans un geste de satisfaction. Une excellente Clairière du Père Vénérable. Ça n’a pas été si compliqué!


      Céleste leva la tête, arqua les oreilles, scruta la dense forêt verte qui encerclait la clairière. Une pente s’élevait en direction de la partie est du périmètre: elle formerait un bon endroit où Épine pourrait recevoir ses visiteurs. Parfait. Des fruits brillaient entre les grosses feuilles émeraude: pas de mangues, hélas, mais des figues, des prunes, des fruits de la ﻿Passion, ainsi qu’un grand jaquier. À quelques pas, Céleste entendait Roc et ses frères de troupeau qui arrachaient déjà des buissons et des arbrisseaux afin de ménager un accès à la clairière pour les animaux les plus volumineux.


      —Je me demande ce que va penser la Troupe del’Aube Feuillue, réfléchit tout haut Épine. ﻿Elle aussi habite cette forêt. Vipère et Vigne vont faire la grimace.


      —﻿Ses membres sont installés bien plus à l’ouest, précisa Koko. Ils ne nous remarqueront sans doute pas. Ils voudront peut-être nous chasser, mais ils n’y arriveront pas.


      —Regardez ce que j’ai trouvé! s’exclama Olive.


      Il surgit d’un buisson, les pattes chargées de fruits jaunes. L’un d’entre eux était fendu et laissait couler de la pulpe jaune.


      —Des mabungo poussent dans le coin, précisa Olive.


      Épine se lécha les babines.


      —C’est vraiment la clairière idéale, commenta-t-il. Et puis tu sais, Koko, ça m’étonnerait que Vipère et Vigne s’avisent de chasser le Père Vénérable. Dumoins tant que nous n’empiétons pas sur leur territoire.


      —Araignée adore le fruit des mabungo.


      Ce drôle de babouin alla prendre un des fruits apportés par Olive. Il en préleva un peu de pulpe, qu’il offrit à son lézard. Celui-ci observa l’offrande d’un œilperplexe.


      Céleste sourit discrètement, puis se tourna vers les mâles qui travaillaient toujours. Le gros des broussailles avait été dégagé, mais un grand micocoulier se dressait en plein milieu du sentier que les éléphants tentaient de créer. Remarquant Céleste qui les observait, un jeune mâle du nom de Forêt gonfla ses muscles, puis percuta le tronc de son front. Ensuite, il attaqua l’arbre à coups de défenses. Les autres mâles s’interrompirent pour le regarder. Ils en profitèrent pour grignoter des branches qu’ils avaient abattues. Forêt percuta encore le micocoulier qui bientôt émit un craquement et se mit à vaciller.


      Céleste croisa le regard du jeune mâle aux défenses couleur crème. «Il cherche à m’impressionner», comprit-elle avec un pincement au cœur. Ces jeunes éléphants ignoraient-ils qu’elle ne pouvait plus prendre de partenaire? Sa relation avec Rocher était peut-être vouée à l’échec depuis le premier jour, mais elle demeurait engagée avec lui.


      Céleste se détourna afin de ne pas donner de faux espoirs à Forêt﻿ et se dirigea vers un vieux mâle tout maigre qui enroulait sa trompe autour d’une énorme souche d’acacia. Hélas, les pattes du malheureux glissèrent sur des feuilles et il lâcha prise, chancelant.


      —Besoin d’aide? lui proposa Céleste.


      L’autre secoua sa tête creusée de rides et répondit:


      —Non﻿, merci. Je saurai me débrouiller seul.


      «Il a l’air fort âgé, nota Céleste. Et épuisé.»


      —Nous avons tous besoin d’un coup de patte, à l’occasion, insista-t-elle avant de pousser la souche avec sa trompe.


      À deux, ils parvinrent à ﻿tirer celle-ci à l’écart dusentier.


      —Merci, marmonna ensuite le vieil éléphant. Plus jeune, j’aurais pu soulever cette souche et la projeter au loin. Mais le temps passe, et nous n’y pouvons rien.


      —L’âge apporte honneur et sagesse﻿.


      —Mais pas de supplément de muscles, malheureusement! regretta le vieux mâle. Dis-moi, Céleste Pavane, pourquoi restes-tu à l’écart de ton troupeau? Tu as choisi une voie bien insolite pour une jeune éléphante.


      —Tu sais comment je m’appelle? s’étonna Céleste.


      —En effet. Quant à moi, je m’appelle Silex.


      Céleste fronça les sourcils. Ce nom lui disait quelque chose.


      —Silex? fit-elle. Mais alors, ça signifie que tu es… non, c’est impossible…


      —Et pourtant, répliqua Silex.


      Il hocha la tête, souffla sur la poussière de bois qui recouvrait son flanc, puis releva les yeux vers Céleste.


      —J’ai été proche de ta grand-mère, Soleil. C’était avant qu’elle accepte sa destinée et devienne Mère Vénérable, bien sûr.


      Céleste le fixait du regard, aussi surprise qu’heureuse, le cœur soudain léger.


      —Tu es mon grand-père, souffla-t-elle. Le père de ma mère, Buée, s’appelait Silex. Cela explique que tu saches comment je m’appelle. Ma grand-mère m’a parlé de toi… (Elle marqua une hésitation.) Après la mort de ma mère.


      Silex baissa la tête, affligé lui aussi.


      —Oui, reprit-il. J’ai eu de nombreux petits, Céleste, mais ta mère n’était pas comme les autres. Çam’a brisé le cœur quand j’ai su que les lions l’avaient emportée. (Cet aveu fait, il étudia les traits de Céleste.) Toi non plus, tu n’es pas comme les autres, cela saute aux yeux.


      Céleste était chamboulée par le souvenir de sa mère. Il y avait fort longtemps que, affaiblie et malade après avoir donné la vie à Céleste, Buée avait été victime d’une tribu de lions. Le chagrin de la jeune éléphante était intact.


      —À moi aussi, elle me manque, dit﻿-elle tout bas.


      —Céleste! Céleste!


      Deux boules de poils jaunes pleines d’énergie jaillirent des buissons dans sa direction. La jeune éléphante se tourna vers les nouveaux venus et se réjouit presque qu’ils viennent interrompre ses sombres pensées.


      —Vivace! Fougueuse! s’écria-t-elle en caressant les petits guépards de sa trompe. Qu’y a-t-il?


      —C’est Menace, on ne la trouve nulle part, indiqua Fougueuse. Elle a disparu!


      Céleste sentit son ventre se nouer. «Non.» Les loups qui avaient emporté Malice avaient-ils emporté aussi sa fille? Personne ne savait où rôdaient ces monstres… La plupart du temps, ils semblaient apparaître et disparaître à leur guise.


      —Ai-je bien entendu? demanda Épine en rejoignant la petite troupe.


      Il s’accroupit et épousseta les fragments d’écorce et la poussière de bois qui souillaient son poil. Puis il interrogea les petits guépards:


      —Menace a disparu?


      Les petits acquiescèrent tristement.


      —Elle nous embête, dit Vivace d’une petite voix, mais on ne voudrait pas qu’il lui arrive du mal.


      —Ne vous inquiétez pas, les petits, assura Épine. Et toi, Céleste, détends-toi. Je vais retrouver Menace.


      Le babouin ferma les yeux et plissa le front.


      Les petits guépards échangèrent un regard perplexe. Puis ils se tournèrent vers le Père Vénérable.


      —Pourquoi tu restes là, alors? le relança Fougueuse.


      Épine rouvrit un œil et retroussa le museau.


      —Je n’ai pas à me déplacer, révéla-t-il.


      Fougueuse ouvrit de grands yeux fascinés.


      Céleste, elle, observait Épine en s’efforçant de calmer les battements de son cœur. Elle ignorait ce que le babouin faisait précisément﻿. Il était le Père Vénérable, après tout. Lorsqu’elle-même transportait le Grand Esprit, elle avait une entière confiance en lui. Elle devait en faire autant maintenant qu’Épine en était l’hôte.


      Olive lui tapota soudain la patte pour attirer sonattention.


      —Il la recherche avec son esprit, chuchota-t-il à l’oreille de l’éléphante. Épine possède cette faculté, maintenant qu’il est le Père Vénérable.


      —Oh! souffla Céleste, qui se remit à observer Épine avec une fascination accrue.


      Les feuilles bruissaient au-dessus de la clairière, les ombres jouaient sur le pelage d’Épine. Au sommet des arbres, les oiseaux chantaient et s’interpellaient avec, dans leurs cris, une pointe d’exaspération. «Il faut dire que les éléphants sont en train d’abattre plusieurs de leurs arbres», ﻿songea Céleste.


      Épine rouvrit les paupières. Il adressa un sourire àCéleste.


      —Tu n’as pas à t’inquiéter, lui affirma-t-il. Menace est avec Grand Cœur.


      —Ah bon? s’étonna l’éléphante. ﻿Pourquoi donc?


      —Je ne saurais trop le dire. ﻿Quoi qu’il en soit, avec Grand Cœur, Vif et Tyran pour la protéger, ﻿elle ne craint rien.


      —Il n’empêche, insista Céleste en soufflant par terre nerveusement. Je ne suis pas sûre que Grand Cœur et Menace soient faits pour s’entendre. Menace est entièrement dévouée à Titan… Or Grand Cœurveut le tuer.


      —Exact, répondit Épine. Mais Grand Cœur la protégera, et tu le sais. Il a… un grand cœur.


      —J’en suis soulagée, mais oublions Menace pourl’instant. Olive m’a expliqué ce que tu es capable de faire désormais. Tu peux voir en pensées à travers la savane?


      Épine acquiesça humblement.


      —Ça m’est venu comme ça, dit-il. Quand j’étais avec les vautours.


      —Un don du Grand Esprit, explicita Céleste. La Mère Vénérable m’avait parlé d’un babouin Père Vénérable qui était doté de ce pouvoir.


      —Tout à fait, confirma Épine d’une voix fière. Le Père Vénérable Ruisseau de la Forêt d’Or.Ça m’a un peu effrayé au début, mais je me suis beaucoup entraîné, et ce don devient plus naturel.


      Céleste demeurait troublée. Son cœur cognait fort dans sa poitrine. Elle n’avait qu’une envie: demander à Épine de localiser Rocher. Le babouin pouvait-il pénétrer l’esprit de son partenaire et lui confirmer qu’il était sain et sauf﻿ quelque part? Certes, elle l’avait rejeté, ﻿néanmoins ç’avait été l’épreuve la plus difficile de toute sa vie. Ce grand mâle à la peau foncée et aux yeux verts lui manquait terriblement. Il avait toujours su l’aider et la guider. En sa compagnie, elle n’avait jamais connu que le bonheur. Si elle n’avait pas appris qu’il avait tué Rivière, ils seraient encoreensemble. Rocher aurait été occupé à dégager la Clairière du Père Vénérable tout en la couvant, elle, d’un regardaffectueux…


      «Hélas, il a tué Rivière! se rappela avec rage Céleste, et il n’est plus là. Alors à quoi bon penser encore à lui?» Elle avait choisi pour partenaire de vie un assassin, tant pis pour elle. C’était tout ce qu’elle avait à savoir sur le compte de Rocher. «Non, je nedemanderai pas à Épine de le localiser, décida-t-elle avec amertume. Je dois oublier jusqu’à son existencemême.»


      ﻿À cet instant, Roc la rejoignit, l’air aussi épuisé que satisfait.


      —Céleste, te voilà!


      —Bonjour, grand frère. Comment avancent les travaux?


      —Fort bien, assura Roc en lui donnant une bourrade de la trompe. D’ailleurs, nous aurons bientôt fini. Mon troupeau commence à avoir la bougeotte. Nous partirons dans un jour ou deux.


      —Je comprends, répondit Céleste en pressant son front contre la joue de son aîné. Vous ne pouvez pas rester éternellement.


      —Tu pourrais nous accompagner, proposa Roc. Nous partons pour les terres d’accouplement. Tu y retrouveras ton troupeau. Je parie que les Pavane yseront.


      Céleste sentait le regard de Silex posé sur elle. Elle baissa la tête.


      —Je ne pense pas être encore prête à partir, Roc. Le Père Vénérable a toujours besoin de moi.


      —Tu n’es plus responsable du Grand Esprit, sœurette. Épine a été choisi. À lui de trouver sa voie.


      —Je sais, mais… ﻿Oh!


      Céleste se retourna vivement. Elle venait d’entendre des bruissements de feuilles et des brindilles qui cassaient.


      Les babouins de la Troupe de l’Aube Feuillue approchaient: certains par voie terrestre, d’autres en se balançant de branche en branche, ou en sautant d’un rocher à un autre. À leur tête ﻿se trouvait Datte Feuille de Cime, dont le pelage luisait d’or au soleil.


      «La femelle babouin n’affiche aucune hostilité», constata Céleste avec soulagement.


      Datte s’arrêta devant Épine et un silence gênant ﻿s’abattit sur la clairière. Puis ils hochèrent lentement la tête.


      —Nous venions voir comment se passe ton installation, annonça Datte à Épine d’une voix chaleureuse. Ton nouveau campement est-il à ton goût? Nous pouvons t’aider, si tu en as besoin.


      —C’est très aimable à toi, Datte Feuille de Cime, répondit Épine.


      Le désir se lisait dans ses yeux, mais il se retint de toucher sa partenaire.


      —Je crois que nous y sommes presque, annonça-t-il. Les éléphants ont dégagé une voie d’accès pour les autres animaux.


      —C’est bien le problème, gronda Vipère. Ils abattent de bons arbres!


      —Vipère, nous venons accueillir le Père Vénérable, le réprimanda Datte.


      —Le Père Vénérable a mis le bazar, râla ﻿Écharde.


      Céleste se retint de justesse de lui assener un coup de trompe. Fort heureusement, Datte intervint:


      —﻿Écharde! Un peu de tenue, voyons!


      L’intéressé﻿e lui adressa un regard mauvais, mais n’ajouta rien.


      —En fait, le Père Vénérable n’a pas le droit de s’installer ici, gronda Vigne. Tu as choisi un emplacement bien trop proche des Grands Arbres, Épine.


      L’insolent ne releva pas le regard noir que darda Datte.


      —Vigne a raison, insista Vipère. Tes éléphants font du raffut et ils font fuir les petites proies. Lessouris et les rats déguerpissent. Même ﻿les araignées et les scarabées se terrent.


      —Les éléphants seront bientôt partis, promit Épine. Je sais que cela cause un grand chamboulement, mais le jeu en vaudra la chandelle.


      —Ah bon, vraiment? ironisa Vigne, dressé sur ses membres postérieurs, la mine agressive. Et tu te moques bien que notre troupe en pâtisse, hein? Maintenant que tu es le Père Vénérable, tu penses pouvoir faire ce que tu veux, espèce de…


      —Assez! s’interposa Datte. Cela suffit! Épine est le Père Vénérable de la Terre des Braves. Savez-vous depuis quand cet honneur n’est plus revenu à un babouin? Vous devriez en être fiers! Respectez donc ses décisions, ainsi que les miennes! Je suis votre Feuille de Cime, ne l’oubliez pas. Et j’affirme que c’est un privilège pour nous que le Père Vénérable ait choisi de s’installer dans notre forêt!


      Épine parut surpris par la véhémence des propos de Datte. Mais certainement pas autant que Vipère, Vigne et les autres râleurs. Les babouins s’en allèrent en maugréant, le poil hérissé de s’être fait gronder.


      Quant à Datte, elle s’attarda un moment dans la clairière. Accroupie auprès d’Épine, elle arrachait l’écorce d’une branche. Elle semblait troublée.


      Lorsqu’on n’entendit plus les bruits des babouins qui partaient, elle leva les yeux vers son partenaire.


      —Je vais être honnête avec toi… Moi non plus, cela ne me plaît pas que vous abattiez des arbres.


      Épine hocha la tête; la honte se lisait sur sa figure.


      —Je te le jure, Datte, nous n’avons arraché que ce qui était nécessaire. J’avais besoin d’un espace où recevoir les animaux.


      —Je le sais, convint Datte avec un petit sourire. Je sais que tu dois contenter tout le monde, et que tu as des responsabilités qui nous dépassent tous. Mais je… je te demanderai de penser à la troupe, à l’occasion.


      —C’est promis, Datte. Promis.


      La femelle baissa les yeux puis murmura:


      —Et de penser à moi, aussi. À l’occasion.


      Épine demeura sans réaction, tandis que Datte se levait et s’en allait rejoindre sa troupe. Le moignon de queue qui lui restait disparut dans les sous-bois﻿.


      —Oh, Céleste! ﻿souffla Épine dans un soupir interminable, les épaules voûtées. Je sais que j’ai des devoirs, ainsi qu’une énorme responsabilité vis-à-vis de la Terre des Braves. ﻿Je ne peux cependant pas oublier ma loyauté envers mon ancienne troupe. J’ai une dette envers ces babouins, n’est-ce pas?


      —En effet, confirma l’éléphante sans oser le toucher de sa trompe. Épine, je sais que c’est difficile. Crois-moi, je le sais. ﻿Tu trouveras une solution. Le Grand…


      —Ah oui! la coupa son ami avec une légère moquerie dans la voix. Le Grand Esprit ne se trompe jamais. C’est bien ça?


      Décontenancée, Céleste préféra se taire. Ce fut avec soulagement qu’elle entendit des sabots marteler le sol, puis des fracas de branches.


      Elle prit une profonde inspiration, inclina les oreilles et hocha la tête.


      —Je crois que tes premiers interlocuteurs sont là, Père Vénérable!


      


      «Épine paraît déjà épuisé», s’apitoyait Céleste. Après les ﻿buffles et les impalas, le défilé des animaux avait duré tout l’après-midi. Que pouvait bien répondre Épine à la girafe qui se plaignait d’avoir le cou trop court pour atteindre les feuilles les plus tendres? Comment expliquer à un rhinocéros que le mâle menaçant qui l’épiait dans les mares n’était que son reflet?


      Épine s’en ouvrit à elle après qu’un phacochère l’eut quitté: quels conseils pouvait-il donner à cette créature en matière d’amour, alors que sa vie amoureuse à lui était un désastre?


      Néanmoins, Épine avait écouté chacune de ces créatures avec patience. Admirative, Céleste l’avait vu prodiguer des conseils délicats, des instructions strictes et des paroles de consolation. Un babouin de l’Aube Feuillue était même venu se plaindre d’être harcelé par Vigne. Épine avait résisté à l’envie de jubiler face à l’impopularité de son ennemi. Au lieu de cela, il avait conseillé au jeune mâle de s’adresser à Datte, de lui demander protection et de se fier à son sens de la justice.


      «Épine Feuille Haute a cela dans le sang», estimait Céleste. Sa bonté innée irriguait également son intelligence et sa sagesse. Aucune créature n’était repartie de son entretien en colère, insatisfaite ou mécontente. Céleste acheva de refouler les doutes qui subsistaient en elle.


      —Tu te débrouilles bien mieux que tu ne le crois, assura-t-elle à Épine tandis qu’une hyène quittait la clairière afin d’aller proposer à son chef le compromis que le Père Vénérable venait de lui suggérer.


      —Tu le penses vraiment? répliqua Épine, perplexe.


      —C’est une certitude.


      Nombre d’animaux attendaient encore de pouvoir s’adresser au Père Vénérable, et Céleste nota que celui-ci réprimait un soupir. L’éléphante se dit qu’il finirait par s’y habituer. Elle revoyait nettement les foules qui venaient s’entretenir avec la Mère Vénérable, elle réentendait les plaintes sans importance auxquelles celle-ci répondait toujours avec patience et équité. De ce point de vue-là, au moins, Épine tenait de la vieille matriarche.


      Par ailleurs, il pouvait compter sur le secours de ses amis. Koko était dans son élément: il faisait régner un semblant d’ordre dans la file d’attente, grondait ceux qui cherchaient à doubler les autres, rassurait ceux qui s’impatientaient. Quant à Olive et ﻿à Araignée, ils se tenaient de part et d’autre d’Épine. Araignée lui marmonnait des chapelets de conseils sur chaque visiteur en s’inspirant d’autres animaux rencontrés dans ses errances. Ce babouin fort étrange intriguait Céleste. Il paraissait si bien connaître toutes les créatures que c’était comme s’il avait été chacune d’elles. On aurait dit qu’il comprenait ce qu’elles avaient en tête. Ce constat amusait grandement l’éléphante qui, elle, ne comprenait rien à ce qui se passait dans le crâne d’Araignée. Olive, pour sa part, s’occupait à jeter ses cailloux par terre. Il étudiait leur disposition, puis communiquait ses conclusions à Épine.


      «Qui sait? s’interrogea Céleste. Épine n’a peut-être pas besoin de moi…»


      Toujours est-il qu’elle refusait de s’immiscer dans les discussions des babouins. Elle gardait ses distances et se contentait d’observer sans rien dire, évitant ainsi ﻿de saper l’autorité d’Épine ou de faire ressurgir des souvenirs de sa grand-mère.


      L’après-midi touchait à sa fin quand la jeune femelle s’assoupit. Elle sursauta lorsque des cris retentirent derrière le premier groupe d’animaux dans la file d’attente. ﻿Elle battit des oreilles et dressa la trompe dans un barrissement d’effroi.


      Trois zèbres et une antilope déboulèrent dans la clairière. Eux aussi hennissaient et glapissaient de terreur. Un serval fonça se cacher derrière les arbres, les oreilles aplaties, le poil hérissé. Des phacochères émirent une rafale de grognements stridents et accoururent à la butte où se tenait Épine, renversant presque Araignée au passage.


      Céleste s’avança, les oreilles évasées en signe de menace.


      «Quelle créature peut bien oser déranger ainsi le conseil du Père Vénérable?» s’interrogea-t-elle, horrifiée.


      ﻿Soudain, elle se figea, les veines glacées ﻿d’épouvante. Sur le sentier, dans le vide laissé par les animaux en fuite, trois silhouettes menaçantes surgirent en ondulant. Elles cheminaient à vive allure malgré leurs courtes pattes, et derrière elles sinuaient leurs grosses queues à écailles.


      «Des crocodiles!»


      Koko abandonna son poste en titubant. Olive poussa un cri ﻿et ramassa ses pierres. Épine, lui, se dressa sur ses pattes postérieures, paralysé. Araignée observait la scène, fasciné, tout en essayant d’imiter les mouvements des crocodiles avec ses pattes.


      Céleste sentait des vagues de terreur ﻿déferler en elle. Ces créatures étaient celles qui avaient tué la Mère Vénérable. Personne n’ignorait que les crocodiles n’obéissaient pas au Code, et encore moins aux Parents Vénérables, alors que venaient-ils faire là, par les étoiles?


      —Épine! s’écria-t-elle. Grimpe à un arbre! Vite!


      Koko et Olive n’avaient pas attendu qu’elle le leur suggère; ils escaladaient déjà un tronc en hissant Araignée qui traînait la patte. ﻿Épine demeurait immobile. Planté sur sa butte, il regardait approcher les crocodiles calmement.


      —Épine, s’étrangla Céleste.


      Elle tendit la trompe vers lui, mais il ne le remarqua même pas. La jeune éléphante sentait son cœur s’emballer dans sa poitrine et, pendant un instant, elle fut tentée de saisir Épine avec sa trompe pour l’emmener en lieu sûr. Tout Père Vénérable qu’il était, ce n’est pas cela qui allait le protéger contre des crocodiles.


      «Et moi, je dois le soutenir!» s’encouragea Céleste tout en enfonçant un peu plus ses pattes dans le sol.


      Les crocodiles firent halte et levèrent leurs museaux allongés. Leur chef ouvrit la gueule, révélant plusieurs rangées de dents aussi énormes qu’acérées.


      —Bienvenue, ﻿dit Épine d’une voix qui ne chevrotait que légèrement. Bienvenue, créatures du Parler-Sable. Qu’attendez-vous du Père Vénérable?
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      Le cœur d’Épine battait à tout rompre. Le jeune babouin ne demandait qu’à prendre ses pattes à son cou, mais une force plus puissante que la peur le forçait à rester immobile. Et il n’arrivait pas à détourner son regard des crocodiles. Leurs lourdes mâchoires semblaient à même de l’enfourner tout entier (sauf si sa peau s’accrochait à leur redoutable dentition). Les yeux jaunes des reptiles, fendus d’un trait noir en guise de pupilles, paraissaient aussi froids qu’une rivière profonde. Voir ces bêtes sur la terre ferme avait quelque chose d’étrange: leurs corps étaient davantage faits pour la vie aquatique. Or, cela ne les rendait que plus terrifiants.


      Épine se rappelait fort bien sa première rencontre avec des crocodiles: lors de la deuxième épreuve des Trois Prouesses censées lui permettre de grimper dansla hiérarchie de sa troupe. Épine avait dû franchir à la nage une rivière infestée de crocodiles, et iln’avait jamais connu de ﻿frayeur aussi grande. Du moins, jusqu’àce jour.


      Désormais, il n’était plus Épine Feuille Basse. Ilétait le Père Vénérable et, que ces créatures obéissent ou non au Grand Esprit, elles faisaient partie de la Terre des Braves. Autant que lui-même. Alors, malgré l’horreur qui bouillonnait en lui, il se sentait un devoir vis-à-vis de ces reptiles.


      —Nous sommes obligés de nous tourner vers toi, Père Vénérable, gronda le plus gros des crocodiles. Ilsemblerait que nous n’ayons pas d’autre choix.


      On percevait comme du mépris dans sa voix qui n’était peut-être qu’une inflexion naturelle de la langue des crocodiles. «Le Parler-Sable a d’étranges sonorités: à la fois gutturales et sifflantes», se dit Épine.


      —Je vais m’efforcer de vous aider, répondit le babouin dans sa propre langue.


      Il savait que, par les voies impénétrables du Grand Esprit, les reptiles le comprenaient.


      —Je suis Gouffre, commandant du groupe de la Rivière Boueuse. Et voici mes lieutenants, Chicot et Planche. Les hippopotames de Plongeon nous harcèlent. Ce fléau doit cesser. Sinon, ce sera la guerre, et beaucoup de sang sera versé.


      Épine se passa la langue sur les babines. Un court instant, sa surprise surpassa sa peur. Les hippopotames et les crocodiles n’avaient pourtant pas coutume de se chercher querelle.


      —Comment ça, ils vous harcèlent? relança-t-il Gouffre.


      —Chicot te l’expliquera mieux que moi, gronda celui-ci, puisqu’elle en a été une victime directe.


      Et, d’un mouvement de tête, il donna la parole à son lieutenant.


      La femelle s’avança, ouvrant la gueule sur ses dents menaçantes.


      —Ils piétinent nos petits, grogna Chicot. Ils débusquent nos nids et écrasent ensuite nos œufs. Aucun petit n’aura éclos cette saison.


      Épine sursauta de stupeur. Il savait que les hippopotames pouvaient se montrer agressifs et aller jusqu’à tuer, mais il ne comprenait rien à ce qui lui semblait être du vandalisme gratuit.


      —Qu’est-ce qui peut les pousser à faire une chose pareille? questionna-t-il tout haut.


      —Tout est parti de mensonges! répliqua Planche. Ils parlent de vengeance, or ils n’ont rien à venger. Ils ont sorti un cadavre de l’eau et l’ont exposé à notre vue: c’était un de leurs petits, une très jeune femelle. Apparemment, ils accusent notre groupe de l’avoir tuée. Sauf que ce n’est pas le cas.


      Gouffre et Chicot approuvèrent d’un hochement detête.


      —Mensonge, siffla la femelle.


      —Simple prétexte, précisa Gouffre, une colère froide dans le regard. Les hippos n’aiment pas avoir à partager la rivière, ils veulent nous en chasser. Ils prétendent que nous avons tué leur petite, alors qu’eux-mêmes ont tué mon prédécesseur, Fêlure!


      —Les hippopotames ont tué votre chef? s’étonna Épine.


      —Fêlure est porté disparu depuis peu. Il a passé toute son existence dans la Rivière Boueuse. Il n’avait aucune raison de la quitter, et ce geste aurait été contre nature pour lui. Peu après, les hippopotames ont lancé leurs expéditions mortelles.


      —Ils ont massacré ma couvée, affirma Chicot en enfonçant les griffes de ses pattes avant dans la terre. Etensuite, ils ont fait subir le même sort à d’autres parents. C’est inexcusable. Leurs actes appellent la vengeance.


      —Nous avons tout fait pour protéger nos œufs, déclara Planche en fouettant l’air de sa queue puissante. Nous sommes allés jusqu’à affronter les hippos. Nous montons la garde autour des nids. Nos femelles pondent dans les cachettes les plus reculées. Mais les hippos parviennent toujours à trouver les œufs. Ils nous chassent et massacrent nos petits avant que ceux-ci aient pu voir le jour.


      —Notre groupe ne connaîtra donc pas de naissance cette saison, et peut-être même pas les prochaines, gronda Gouffre. Tu te prétends Père Vénérable et les hippopotames te respectent. Tu es le chef de la Terre des Braves. Tu as le pouvoir de les arrêter.


      —Une petite minute, objecta Épine, les pattes antérieures levées. Je ne suis le chef de personne. Le Parent Vénérable est un guide et un conseiller, rien de plus.


      —Vase et limon, rouspéta Gouffre. (Il s’avança alors d’un pas menaçant vers Épine.) Tu as ce pouvoir, babouin. Si tu ne t’en sers pas, nous riposterons par nous-mêmes. Les hippos nous prennent pour des tueurs de petits? Eh bien, c’est ce que nous allons devenir. Nous les chasserons sans merci, nous massacrerons tous les petits que nous rencontrerons. Les rivières rougeoieront de leur sang, et leurs cris de douleur feront fuir les oiseaux.


      Épine en eut le vertige. Une nausée profonde le prit. Il lui semblait voir ce scénario se dérouler dans son esprit, tel que le crocodile l’avait décrit: le sang, la terreur et tant de morts inutiles. Il dut reprendre son souffle avant de rétorquer à Gouffre:


      —Cela ne résoudrait rien! Le cycle de la violence n’aurait jamais de fin, et je ne le tolérerai…


      —Nous ne nous arrêterons pas là, le coupa Chicot. Si nous perdons notre prochaine génération, et si la Terre des Braves ne nous montre aucune considération, alors nous nous ferons un devoir de tuer les petits du plus grand nombre de créatures possible. Antilopes, éléphants, phacochères ou félins: nous ferons un carnage sans précédent.


      —Je sais que vous ne respectez pas le Code, rappela Épine d’un ton rageur. Mais là, vous dépasseriez les bornes, même pour des crocodiles.


      —Nous ferons le nécessaire pour garantir notre survie, rétorqua Planche. Nous défendrons nos semblables, rien de plus.


      Épine respirait à pleins poumons, s’efforçant de réfléchir. L’affaire était sérieuse, et ces crocodiles n’allaient pas se contenter de paroles amicales ou de promesses rassurantes. Que pouvait-il bien leur dire pour apaiser la tension? Un court instant, il songea à consulter Céleste ou Olive, toujours tapi dans les sous-bois. ﻿Puis il se ressaisit, serra les mâchoires et plissa les yeux. Cette tâche lui incombait: à lui de résoudre le problème. Le Grand Esprit était son conseiller, ildevait apprendre à démêler ces affaires seul.


      En revanche, il n’appartenait pas au Parent Vénérable de se battre contre des bêtes qui enfreignaient le Code.


      Épine écarta ses membres antérieurs et demanda d’un ton grave:


      —Que suggérez-vous? Vous ne croyez pas à l’existence du Grand Esprit et vous ne respectez pas leParent Vénérable… Qu’est-ce qui vous fait dire que je peux vous aider?


      —En effet, nous ne croyons à aucune de ces bouses d’hippos, répliqua Gouffre en ricanant. Aucune créature n’a d’ordre à nous donner. Mais quand le dernier Parent Vénérable est mort… (Après un coup d’œil à ses camarades, le reptile poursuivit.) Lorsque cette vieille éléphante est morte, nous avons ressenti une perte. Il émanait d’elle quelque chose de… spécial. Y compris dans la mort. C’est pour cela que nous n’avons pas dévoré son cadavre. Et nous estimons que toi aussi, babouin, tu possèdes peut-être quelque chose de spécial, conclut-il, les yeux plissés.


      —Cela vaudrait mieux, grommela Chicot.


      Épine poussa un long soupir, puis il raisonna à voix haute:


      —Les hippopotames agissent mal. Ils enfreignent notre Code, alors qu’ils le respectent, par ailleurs. Ilsne tuent pas vos petits pour se défendre, ni pour se nourrir. Je vais y ﻿remédier, Gouffre. ﻿Seulement, je dois préparer mon plan d’action.


      —Soit, gronda le crocodile en agitant sa queue dans un mouvement de mépris. Tu as jusqu’à la pleine lune, babouin. Passé ce délai, ce sera la guerre.


      Épine regarda les trois énormes reptiles s’éloigner. Leurs pattes griffues et leurs lourdes queues battaient le sol à une cadence menaçante. Le Père Vénérable attendit en silence que les autres animaux ressortent de leurs cachettes, les yeux comme des mangues, l’airnerveux.


      —Pouah! marmonna Olive, les pattes tremblantes. J’espère que nous ne les reverrons pas de sitôt…


      —Que voulaient-ils, d’abord? demanda Koko.


      —Que les hippos cessent de massacrer leurs couvées! répondit Épine dans un soupir. Cela peut se comprendre. Ils pensent que les hippos leur reprochent la mort d’un﻿e de leurs jeunes, et qu’ils se vengent ainsi. Cette calamité doit bien évidemment cesser.


      Levant les yeux vers Céleste, il ajouta:


      —Ai-je dit ce qu’il fallait?


      L’éléphante remua la trompe, perplexe.


      —Je ne saurais le garantir. Mais la Mère Vénérable m’a expliqué un jour que rien n’est jamais tout noir ou tout blanc. Les crocodiles ne sont jamais venus lui demander conseil, elle n’a donc ﻿pas eu l’occasion de traiter avec eux. Sache toutefois que je ferai mon possible pour t’aider, Épine. Nous allons résoudre cette affaire ensemble.


      —Regardons les choses en face, reprit Koko avec un haussement d’épaules. Les crocos ont sans doute tué ﻿cette jeune hippo. Je ne reproche pas aux herbivores de s’en être pris à leurs couvées. Qui d’autre aurait putuer ﻿cette jeune?


      —Des lions? proposa Épine. Un léopard? Un buffle en colère﻿? Comment le savoir? Cependant, je suis de ton avis: c’est très probablement un coup des crocos. Eux aussi vivent dans cette rivière, après tout, et ils étaient les plus proches des hippos. Néanmoins, cela ne justifie pas que ces derniers aient massacré autant de couvées. La querelle ne doit sous aucun prétexte dégénérer en guerre totale.


      —Le Grand Esprit nous guidera, affirma Céleste. En attendant, Épine… je crois que tu as encore à faire aujourd’hui.


      L’intéressé se tourna vers les créatures qui attendaient de s’entretenir avec lui. Et ses yeux s’écarquillèrent lorsqu’il remarqua, au premier rang de la file… un nouveau membre de l’Aube Feuillue.


      —Mangue! s’exclama-t-il.


      Quel plaisir de voir enfin une figure familière, après cette entrevue crispante avec les crocodiles.


      —Que puis-je faire pour toi?


      La femelle s’avança d’un pas hésitant﻿ et alla s’accroupir devant lui.


      —Je ne sais pas si je fais bien de venir à toi, Épine, dit-elle. Enfin… Père Vénérable.


      —Je t’en prie, continue à m’appeler Épine. Nous nous connaissons depuis toujours. Et venir voir le Parent Vénérable n’est jamais une mauvaise chose. Un autre membre de ta troupe t’a d’ailleurs précédée.


      —Ah bon? fit Mangue, pensive. Pour tout dire, cela ne me surprend pas.


      ﻿Épine frissonna. La discorde régnerait-elle au sein de la troupe?


      —Je t’écoute, Mangue.


      —Je ne viens pas seulement chercher conseil auprès du Père Vénérable, commença la jeune femelle. Je me suis dit que ça t’intéresserait sûrement de savoir ce qui se passe.


      Elle prit une grande inspiration pour se donner ducourage.


      —﻿Ce sont les Gardes de Cime… Ils agissent trop à leur guise, Épine. Je ne voudrais pas les comparer aux Branches Fortes de Piment mais… enfin, ils ont beaucoup de points communs.


      «Comme je le redoutais», se lamenta Épine. Et il le redoutait depuis qu’il avait appris la formation de cetteGarde.


      —Il y a aussi des différences, attention, tempéra Mangue. Les Branches Fortes n’ont jamais sapé l’autorité de Piment, et n’auraient jamais osé agir sans son autorisation, ou à leur guise. Piment les contrôlait d’une patte de fer.


      —Mais pas Datte?


      —La plupart du temps, elle ne sait même pas ce qu’ils manigancent. Les Gardes sapent son autorité dès qu’ils le peuvent, ils entament son statut de Feuille de Cime. La réputation de Datte au sein de la troupe se détériore, sans qu’elle y soit pour quoi que ce soit. LesGardes font ce qui leur chante.


      —Tu pourrais me donner des exemples?


      —Déjà, ils ont attaqué des troupes voisines sans la permission de Datte. Vipère et Vigne se prennent pour des Feuilles de Cime, on dirait, et ils agissent en conséquence. Ils se réunissent sans Datte, marmonnent dans son dos. Ils la traitent comme une espèce de plante inutile derrière laquelle ils dissimulent leurs méfaits, Épine. Une bonne partie de la troupe a pris Datte en grippe à cause des agissements de sa Garde. Et ceuxqui connaissent la vérité lui reprochent de ne pas ﻿la maîtriser.


      À ces mots, Épine se dressa brusquement sur ses pattes et affirma:


      —Je ne pourrai pas résoudre le problème des crocodiles immédiatement. En revanche, je peux m’occuper de cette affaire sans délai. Mangue, je te suis!


      —Une minute, le retint la femelle, anxieuse. Tu comptes agir tout de suite?


      —Oui. Je vais rendre visite à la Troupe de l’Aube Feuillue. Séance tenante.


      


      Mangue écarta un rideau de lianes et conduisit, d’un pas hésitant, Épine à la clairière du Trône de Roche. Autour d’eux, les babouins criaillaient, se jetaient du haut des branches et scrutaient le Père Vénérable. Celui-ci﻿, trop furieux pour prêter l’oreille à ce qu’ils disaient, ﻿percevait diverses humeurs, de l’enthousiasme au ressentiment. «Rien de plus naturel», estimait-il. Après tout, il avait été chassé de cette troupe et il y revenait en tant que Père Vénérable de la Terre des Braves. Il pouvait donc s’attendre à une large gamme de réactions. D’autant que tous les babouins présents ne l’aimaient pas, autrefois.


      Lorsque Mangue fit entrer Épine dans la clairière, Datte descendit du Trône de Roche et s’avança vers lui. Ses yeux luisaient de bonheur, mais elle réprima bien vite un sourire. Dans son dos, les Gardes toisaient Épine d’un œil noir.


      —Père Vénérable Épine! s’exclama Datte en lissant son poil d’un geste nerveux. Je me réjouis de te voir, mais dis-moi plutôt ce qui t’amène?


      Épine hocha la tête avec respect. Son cœur se comprimait déjà, comme chaque fois qu’il était en présence de sa partenaire.


      —Je viens rendre service, chuchota-t-il.


      —Rendre service? s’étonna Datte. Comment cela?


      Au lieu de répondre, Épine se dirigea vers le Trône de Roche et se dressa à son pied. Il observait les babouins qui s’attroupaient autour de lui dans un concert de messes basses intriguées. Datte aussi le contemplait d’un œil perplexe lorsqu’elle remonta sur le grand rocher.


      —J’ai quelque chose à dire à la Troupe de l’Aube Feuillue, annonça Épine.


      Il devait faire preuve d’assurance s’il voulait soutenir au mieux Datte. Bien que son cœur ﻿martelât sa poitrine à tout rompre.


      —Tous les babouins sont-ils présents? demanda-t-il.


      Les singes échangèrent des regards et appelèrent les retardataires. Lorsque, enfin, ils furent prêts, un silence s’abattit sur la troupe. Tous les yeux étaient braqués sur Épine. Mangue compta ses camarades, puis adressa un signe de tête à Épine.


      —Ce que j’ai à vous dire, reprit ce dernier, je ne vais pas le dire parce que je suis le partenaire de Datte. Je vais parler en tant que Père Vénérable de la Terre des Braves.


      —Et alors? lança Vigne, qui mâchonnait paresseusement des feuilles, accroupi par terre.


      Épine sentit son poil se hérisser. Ce genre de comportement lui donnait un regain de force, décuplant sa détermination à régler le problème une fois pourtoutes.


      —J’ai eu vent des agissements de la Garde de Cime, déclara-t-il, les yeux fixés sur les intéressés. Ce qu’ils font est mal. Ce ne sont pas eux qui dirigent cette troupe mais Datte Feuille de Cime. On m’a répété que le pouvoir était monté à la tête de ces babouins, et que cela créait des frictions. Or les frictions n’ont pas leur place dans la vie d’une troupe. Membres de l’Aube Feuillue, nous sommes tous babouins: n’oubliez pas vos traditions! Ne vous laissez pas harceler par ces Gardes. Votre loyauté doit aller à votre Feuille de Cime, et non à sa milice. Quand l’autorité de la Feuille de Cime est érodée, c’est la troupe entière qui en souffre. Nous le savons tous, n’est-ce pas?


      Un ricanement moqueur s’éleva du premier rang dela Garde.


      —Tu n’es même plus membre de l’Aube Feuillue!


      C’était encore Vigne qui venait de parler. «Comme par hasard…» Épine riva son regard sur l’unique œil valide du colosse, qui le soutint avec mépris.


      —Ce n’est pas la question, répliqua-t-il.


      —Quelle est-elle, alors? insista Vigne, le museau retroussé. Toi-même, tu as tout fait pour saper l’autorité de Piment lorsqu’il était Feuille de Cime, jete rappelle.


      —Ce n’était pas la même chose, tu le sais parfaitement, gronda Épine. Piment était un être malfaisant, ce qui a été amplement démontré. (Il se tourna vers Datte.) Sa fille, en revanche, est une bonne cheffe, animée par la justice. Elle mérite votre respect et votreloyauté.


      Une poignée de babouins hochèrent la tête et échangèrent en murmurant, manifestement d’accord avec Épine. Mais d’autres, notamment ceux qui entouraient Vigne et Vipère, faisaient grise mine. Des grognements hautains et mécontents se firent entendre, sans qu’Épine puisse bien les distinguer. Un par un, les membres de la troupe partirent ensuite vaquer à leurs occupations.


      Le ventre soudain noué, Épine s’adressa à Datte:


      —Mangue m’a raconté ce qui se tramait. Je ne pouvais pas rester en retrait.


      Sa partenaire ﻿affichait une expression indéchiffrable. Elle ne semblait pas franchement ravie.


      —C’est gentil d’être venu me défendre, ﻿Épine, répondit﻿-elle, impassible. Et j’apprécie ton geste. Mais je n’ai besoin de personne pour gérer Vigne et les autres. Si quelqu’un ﻿ici sape mon autorité, ﻿c’est le Père Vénérable qui vient se battre à ma place.


      Épine en resta sans voix. Il ne s’attendait pas à des montagnes de gratitude, mais de là à ce que Datte lui reproche d’être venu… Elle ne pensait tout de même pas qu’il avait aggravé la situation?


      Il secoua la tête, ravalant l’exaspération qu’il sentait monter en lui.


      —Telle n’était pas mon intention, Datte! Un babouin est venu se plaindre à moi, je n’ai fait que mon travail.


      La Feuille de Cime recula, froide et distante.


      —Alors, laisse-moi faire le mien. Laisse-moi honorer mon rôle, quitte à ce que je commette des erreurs.


      Épine l’observa un moment avant d’acquiescer lentement.


      —Je suis navré, Datte. Je ne le voyais pas comme ça.


      —Non, c’est le moins qu’on puisse dire.


      Datte avait-elle prononcé cette phrase avec un zeste de sa bonhomie d’antan? Épine n’aurait su trancher.


      —Cela ne se reproduira plus, murmura-t-il. Je n’ai jamais voulu saper ton autorité, tu le sais. Sincèrement, Datte, je suis navré si c’est ce qui s’est produit.


      L’envie d’enlacer sa partenaire le démangeait, de sentir son corps chaud entre ses pattes, et de ﻿chasser l’indignation qu’il lisait sur sa figure. Était-ce convenable en la circonstance? Il s’en moquait bien. Il s’avança, puis se retint.


      Datte parut brusquement moins sûre d’elle; elle jeta des coups d’œil à droite et à gauche, comme si elle sentait sur elle les regards de ses babouins. Mais quand Épine s’approcha, elle céda, se pencha vers lui et l’enlaça brièvement.


      Épine lui trouva les muscles raides﻿ et nota qu’elle évitait son regard. Il se retira très vite et lui adressa un signe de tête.


      «Je n’aurais pas dû. Ou ai-je bien fait, au contraire?» se demanda-t-il. Il était le Père Vénérable, et elle, Feuille de Cime. Ils n’étaient plus deux jeunes babouins insouciants. «Nous avons l’un comme l’autre des responsabilités.»


      Épine quitta la clairière, non sans avoir salué Mangue.


      «Mangue n’y est pour rien, estima-t-il. Elle a fait ce qu’elle pensait être le mieux.»


      C’était lui, le Père Vénérable débutant, qui avait mal géré la situation.


      «Je fais encore mes gammes», philosopha-t-il amèrement.


      Il s’engagea à davantage de prudence à l’avenir.

    

  

  
    

    
      
    


    
      
        [image: ]
      

    

    CHAPITRE7



    
      
        [image: ]
      

    

    
      Même dans l’obscurité de la nuit, les arbres de la Forêt Morte se devinaient à leurs branches d’unepâleur morbide, teintée﻿s de bleu dans les yeux de Grand Cœur. Le sol, sous ses pattes, avait toujours cette consistance poisseuse, marécageuse. Lejeune lion progressait avec précaution. La pestilence des loups était forte; elle agressait ﻿ses narines autant que les relents de pourriture et de mortque la forêt dégageait.


      À son côté, Vif se figea lorsqu’une nouvelle ombre bougea. Puis il reprit sa route en grognant. Les ombres de cette forêt soi-disant morte semblaient un peu trop animées ﻿au goût de Grand Cœur.


      Et pour ne rien arranger, Menace devenait insupportable. Elle parlait trop fort, marchait sans précaution﻿, et elle avait pris la mauvaise habitude de harceler Tyran pour tromper l’ennui.


      —Gaffe aux hyènes, Bon-à-Rien, lui lança-t-elle. Ilsuffirait d’une seule pour te tuer.


      —Ne l’appelle pas comme ça, la houspilla Grand Cœur. Tu ne serais pas non plus de taille à affronter une hyène.


      Il ne supportait pas le sobriquet méprisant dont Hardi, un des lions de la Tribu de Titan, avait affubléTyran. Tout ça parce que ce dernier n’était pas à la hauteur de son nom. Mais c’est Titan qui en était le responsable: il n’aurait pas dû le nommer ainsi aussi jeune.


      —Ha! se moqua Menace. Qui c’est la chouchoute de papa? Sûrement pas toi, Bon-à-Rien. Et d’après papa, qui va être le lion le plus fort de toute la Terre des Braves? Je te donne un indice: c’est pas t…


      —J’ai dit assez! gronda Grand Cœur.


      —C’est bon… souffla Menace. J’arrête d’embêter le pauvre petit lionceau avec des vilains mots.


      Aussitôt, elle mordit la queue de son aîné. Celui-ci glapit, de stupeur davantage que de douleur, et se dégagea. Vif gifla l’insolente.


      —Grand Cœur t’a dit d’être sage! tonna-t-il.


      Tyran trottina afin de rejoindre Grand Cœur, qui lui adressa un regard compatissant. Il savait combien Titan lui avait mené la vie dure et, apparemment, Menace tenait de son père…


      —Tyran, murmura-t-il, tu ne devrais pas la laisser te parler comme ça. Défends-toi.


      —Je ne veux pas lui faire de mal, soupira le pauvre lionceau. C’est ma sœur.


      —Elle n’a pas autant d’égards pour toi, ﻿répliqua Grand Cœur.


      Cela dit, il n’imaginait pas que Tyran se montre un jour aussi cruel que sa cadette. Le pauvre était bien trop doux pour cela. Alors, dans un soupir résigné, il tourna à nouveau son attention vers la forêt lugubre et s’immobilisa brusquement.


      Des silhouettes pâles et maigres évoluaient entre les troncs et approchaient des quatre félins. «Les loups», songea Grand Cœur. Déjà, il retroussait les babines et sortait ses griffes.


      Vif se mit à grogner. Grand Cœur perçut le faible gémissement de peur que Menace laissa échapper, ce qui le réjouit un peu. Dans la foulée, il scruta les environs et repéra d’autres loups qui s’avançaient parleurs flancs. Leurs crocs blancs luisaient, tout comme leursyeux affamés, et des filets de bave s’écoulaient de leurs gueules béantes.


      Les trois lions mâles reculèrent en ﻿cercle, au centre duquel ils protégeaient Menace. Grand Cœur fouettait l’air de la queue et grondait. Les loups étaient nombreux et ils progressaient avec un calme inquiétant.


      Le plus grand, un mâle, s’arrêta devant Grand Cœur et ﻿retroussa son museau effilé en ricanant.


      —Tu nous cherchais, Lion? Amusant. Et stupide! C’est nous qui vous cherchions. La Meute du Cœur Sanglant est la reine de la chasse.


      Il se lécha les babines avant de révéler:


      —Et nous vous avons guidés jusqu’à nous. Ha! ha!


      Il s’avança encore, imité par ses loups dorés.


      —À présent, nous allons déguster vos cœurs bien charnus.


      —Tyran, arrière! rugit Grand Cœur. Ils sont trop nombreux. Laisse-nous faire!


      Au même instant, les loups bondirent, et Grand Cœur eut tout juste le temps de pivoter sur lui-même et de repousser un des assaillants.


      Le loup retomba au sol dans un cri strident, mais un deuxième prit aussitôt sa place et se mit à mordre et ﻿à griffer l’épaule de Grand Cœur. Un troisième s’attaquait à son flanc. La douleur irradia dans tout le corps du lion, qui sentit son sang bouillir de colère. Il se contorsionna pour mordre son agresseur tandis qu’un quatrième se jetait sur son cou.


      Près de lui, Grand Cœur sentait la présence de Vif, qui grognait sous l’effort. Vif saisit un loup plus lent que les autres dans sa gueule, le secoua violemment et le ﻿repoussa loin de lui. Grand Cœur l’évita lorsqu’il s’écrasa à ses pattes, puis il lança une ruade pour déloger celui qui se cramponnait à son dos. Une mâchoire se referma de nouveau sur son épaule et, quand il voulut mordre son agresseur, un autre planta ses crocs dans sa patte antérieure.


      Vif et Grand Cœur reculaient, haletants. Grand Cœur s’efforçait de trouver une échappatoire, ﻿or il devait d’abord se concentrer sur sa survie. Les loups étaient petits, certes, mais tellement nombreux. Ils finiraient par épuiser les lions, puis ils les achèveraient.


      Car ces animaux savaient s’y prendre: ils mordaient, griffaient, puis fonçaient se réfugier derrière un arbre pâle, hors d’atteinte. Lorsque trois d’entre eux surgirent de derrière des troncs, Grand Cœur repoussa Menace et Tyran. Il avait toutes les peines du monde à les surveiller. Il paniquait et commençait à perdre le contrôle.


      Cette fois, les morsures furent si rapides et violentes qu’il n’eut pas le temps de répliquer. Et lorsque les loups se retirèrent, Vif et lui restèrent immobiles, chancelants. Le grand mâle vint alors ricaner sous leur truffe.


      —Vous protégez les deux jeunes, hein? Amusant. Leurs petits cœurs ne nous intéressent pas. Nous voulons de bons gros cœurs bien saignants.


      Un glapissement indigné retentit derrière Grand Cœur, qui n’eut pas le temps de réagir. Menace s’était jetée entre ses pattes pour s’adresser aux loups:


      —Ah! Il n’est pas assez bon pour vous, mon cœur? Moi, je vaux mieux que ces trois lions réunis! (Elle voûta les épaules.) Vous avez trop peur pour vous mesurer à moi, je parie! ajouta-t-elle.


      —Tiens donc? s’exclama le grand mâle d’un ton moqueur. C’est ce que tu crois, moustique? Dans ce cas﻿, nous allons peut-être grignoter ton cœur. En guise d’amuse-gueule!


      En un éclair, ses sbires et lui se plantèrent en arc de cercle autour de Menace﻿ en se léchant déjà les babines.


      —Menace, petite idiote! rugit Grand Cœur.


      Il ﻿tenta de se jeter sur la lionne en même temps que le grand mâle, ﻿et leurs corps s’entrechoquèrent. Ils roulèrent aux pattes de Menace. Grand Cœur parvint à se relever le premier et saisit la gorge du loup dans sa mâchoire.


      Un œil luisant le fixait; la langue du loup se balançait en tous sens tandis que le canidé se débattait telun diable. ﻿C’est à peine si Grand Cœur sentit les coups de griffes à sa poitrine et ses épaules. Il avait les narines emplies de l’odeur du loup. Une odeur toujours aussi nauséabonde, ﻿à laquelle se mêlait unautre parfum, qu’il reconnut immédiatement avec un frisson d’effroi: un mélange de sang et de terre.


      «Titan… ce loup empeste Titan!»


      Choqué, dégoûté, Grand Cœur secoua le loup avec force. Il sentit et entendit les os de son cou se briser. Puis il jeta le cadavre au loin et se tourna pour affronter son prochain adversaire.


      —Mon père va vous tuer pour ce que vous avez fait! couina Menace. Vous vouliez me tuer? Mon père, c’est Titan de la Tribu de Titan: vous êtes tous morts!


      Ses paroles eurent un effet dévastateur. Les loups se figèrent, les yeux rivés sur elle, la queue tremblotante. Leurs regards n’exprimaient ni la faim ni la fureur; une sorte de fascination﻿, plutôt. Un long moment durant, il n’y eut pas un mouvement entre les arbres. Après quoi, un par un, les loups disparurent dans l’obscurité.


      Grand Cœur tenta de reprendre son souffle. ﻿Il était submergé par la colère et la confusion. Que signifiait ce rebondissement?


      Vif vint se porter à sa hauteur et marmonna:


      —Tu peux m’expliquer?


      —As-tu senti cette odeur? lui renvoya Grand Cœur.


      —Celle de Titan? Oui. J’ai cru me tromper.


      —Ils empestaient Titan.


      —Tu penses que ces loups l’auraient attaqué en vain? Sinon, pourquoi auraient-il﻿s battu en retraite comme ça?


      —À cause de moi, fanfaronna Menace en se pavanant. Je les ai effrayés, contrairement à vous, bande de poltrons! Je suis la fille de Titan, je ne me laisse pas faire.


      Grand Cœur ne releva pas.


      —Sont-ils partis pour de bon? interrogea-t-il, inquiet.


      —Cela m’étonnerait, souffla Vif. J’aperçois du mouvement, là-bas. Mais ils n’attaquent plus, pour une raison que je ne m’explique pas et dont je memoque.


      À ces mots, il se mit à lécher la blessure que Grand Cœur avait au flanc.


      —Attention! s’exclama ce dernier.


      Vif redressa instantanément la tête et se retourna.


      Un loup encore plus grand que le précédent sortait de la pénombre, ses immenses oreilles inclinées en avant, sa queue broussailleuse oscillant tel un balancier paresseux. Une femelle. Elle se planta devant les lions, passa sa langue sur ses babines fines﻿ et sourit.


      —Je suis Ravage, Dévoreuse de Mille Cœurs.


      —Tu nous en diras tant! répliqua Vif, que Grand Cœur calma aussitôt par une tendre bourrade.


      —Que veux-tu, Ravage?


      —Je suis l’Alpha de la Meute du Cœur Sanglant.


      La louve releva la tête et braqua ses yeux luisants sur chaque lion à tour de rôle.


      —Lequel d’entre vous a tué Péril, Dévoreur de Cent Cœurs?


      —Moi, gronda Grand Cœur, les babines retroussées.


      Ravage se lécha de nouveau les siennes, puis inclina la tête afin d’observer le félin.


      —Péril était notre second. Il a connu une mort glorieuse, comme de juste.


      —Péril est mort la nuque brisée, grommela Vif. Comme de très juste.


      —Hé, hé, hé… gloussa Ravage.


      Grand Cœur sentit les poils de sa nuque se dresser.


      —Nous sommes les loups dorés et nous honorons le Dévoreur de Cent Cœurs à l’occasion de sa belle mort.


      —Belle mort ou pas, reprit Grand Cœur d’une voix qu’il s’efforçait de maîtriser, je vous apporte un message du Père Vénérable.


      —Il n’est pas sûr que ce message nous intéresse, siffla la louve avec une lueur amusée dans les yeux.


      —Je vous le ﻿délivre quand même. Le Père Vénérable est au courant de vos agissements. Il vous somme devous expliquer. Vous arrachez les cœurs et les esprits, et le Père Vénérable vous fait savoir que cela doit cesser.


      Un silence crispé s’installa. Ravage remua les oreilles et agita la queue.


      —Le fameux Père Vénérable… ironisa-t-elle. Oui, nous avons entendu parler de lui. Un vulgaire babouin, à ce qu’on raconte.


      Un coup d’œil par-dessus son épaule lui apprit que ses loups ressortaient de l’ombre.


      —Nous avons déjà goûté au cœur d’un babouin. Fort intelligent. Et rusé. Facile à tuer.


      La meute entière se mit à glapir et ﻿à acquiescer.


      —Ce n’est pas un babouin ordinaire! rugit Grand Cœur. Il est le Père Vénérable de la Terre des Braves, et il possède un grand pouvoir!


      —Sauf que la Terre des Braves nous appartient, désormais, rétorqua Ravage, la mine innocente.


      —De ﻿tout temps, la Terre des Braves a appartenu au Grand Esprit, et ce n’est pas près de changer, répliqua Grand Cœur. Elle appartient à l’Esprit ainsi qu’aux créatures qui vivent en ces lieux. Vous ne pourrez pas vaincre le Grand Esprit, pas même si vous dévorez dix mille cœurs.


      Les yeux de ﻿la femelle dominante s’aggrandirent de gourmandise.


      —Le Grand Esprit, dis-tu? Comme c’est agréable! Comme nous aimerions te suivre ﻿pour rencontrer ce babouin Père Vénérable. Nous allons accepter, je le décide. Nous répondrons à sa convocation. Si son cœur renferme un Esprit aussi puissant… alors nous ﻿l’accaparerons. Une force aussi formidable doit nous revenir. Ma meute, ma meute, nous l’aurons, coûte que coûte!


      —Non! se récria Grand Cœur. N’y compte pas. Le Père Vénérable Épine a de nombreux amis qui le défendront au péril de leur vie.


      —Bien, bien! exulta Ravage. De mieux en mieux!


      —Vous n’arriverez même pas à l’approcher! hurla Grand Cœur, en proie à la panique.


      —Les loups dorés, dévoreurs d’esprits, parviennent toujours à leurs fins. Et maintenant, laisse-nous, matou.


      Grand Cœur resta sans réaction face à une insolence si soudaine. Ravage, elle, alla renifler le cadavre dePéril.


      —Péril! Glorieux loup doré, somptueux dans la mort.


      D’autres loups la rejoignirent d’un pas aussi délicat que sinistre.


      —Le cœur de Péril t’appartient, Ravage des Mille Cœurs, glapit l’un d’eux. Son cœur, son esprit.


      —Tu es notre Alpha, aboya un second. Qu’il coure avec nous! Qu’il coure avec nous pour toujours!


      —Qu’il soit nous! psalmodia en chœur la meute. Que Péril soit nous!


      Aucun d’entre eux n’adressa plus le moindre regard aux lions. Grand Cœur en profita pour se retirer, le cœur battant toujours à toute allure. Il fit un signe de tête à Vif, qui éloignait déjà Tyran et Menace. Mais soudain, il hésita. Ce fut plus fort que lui, il se retourna vers les loups.


      Ravage dressa la tête, poussa un hurlement, puis planta ses crocs dans le corps inerte de Péril. Il y eut des bris d’os, d’atroces déchirements de muscles. Quand la louve releva la tête, un morceau de chair dégoulinant pendait de sa gueule. Sa meute se mit à gémir, non pas de douleur mais d’allégresse.


      Grand Cœur pivota sur lui-même, dégoûté, et courut rattraper Vif et les autres. Hélas, les bruits du banquet macabre mirent bien trop longtemps à s’estomper derrière lui.


      «J’ai commis une erreur», se reprocha-t-il dans l’obscurité sans vie de la forêt. Il en avait trop dit, en effet, mais le mal était fait. Il ne lui restait plus qu’à réparer son erreur. Les quatre lions avaient la vie sauve, c’était tout ce qui comptait pour le moment.


      Grand Cœur avait fait son possible. Le but avait été d’effrayer les loups dorés, de les intimider par la majesté du Grand Esprit. Hélas, au lieu de résoudre un problème, il en avait créé un nouveau! Il avait donné à ces loups l’envie de dévorer un cœur. Et pas n’importe lequel…
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      Le ciel arborait une teinte gris-bleu brumeuse, l’horizon se striait de reflets dorés, et ﻿la lueur de la lune presque ronde était atténuée par les prémices de l’aube.


      —﻿Nous n’avons pas beaucoup de temps, indiqua Céleste à Épine. Lalune sera pleine demain, et les crocodiles mettront leur menace à exécution. Avec tout ce qui se passe dans la Terre des Braves, nous ne pouvons tolérer qu’une nouvelle guerre éclate.


      —Tu as raison, marmonna Épine, qui foulait la savane nimbée d’une rosée argentée à côté de l’éléphante. Mais nous devons d’abord enquêter, déterminer ce qui s’est réellement produit dans la Rivière Boueuse. Tant que nous l’ignorerons, nous ne pourrons rien faire.


      ﻿Les lumières de l’aube naissante devenaient plus intenses, et Céleste angoissait.


      —Dépêchons-nous! dit-elle. La rivière se trouve derrière ce bosquet d’acacias.


      Elle pressa le pas, avant de s’apercevoir qu’Épine n’était plus près d’elle. Se retournant, elle découvrit qu’il s’était accroupi.


      —On nous a devancés, murmura le babouin.


      Céleste regarda dans la direction que son ami indiquait et retint son souffle.


      —La Troupe de l’Aube Feuillue? crut-elle reconnaître.


      Épine hocha la tête et lui fit signe de ne pas bouger. En silence, les deux amis observèrent les babouins entre les arbres. Les premiers rayons du soleil pointaient à l’horizon, éclairant l’écorce des troncs et teintant d’or le pelage d’une troupe entière de babouins.


      —Que font-ils? chuchota Céleste.


      Ce rassemblement avait un air de fête. De jeunes babouins se réunissaient, quoique sur leurs gardes, sur les berges de la rivière, malgré la présence de crocodiles à proximité. Les plus jeunes paraissaient à la fois tendus et surexcités, tandis que les plus âgés, qui les ﻿regardaient, poussaient des cris de joie et lançaient des encouragements.


      Un des plus jeunes entra dans l’eau et saisit une branche qui flottait, qu’il entreprit de ﻿tirer jusqu’à la rive opposée. Deux amis allèrent lui prêter patte-forte. Un quatrième plongea à son tour dans un hurlement de défi﻿ et se mit à nager de toutes ses forces.


      —Mais que font-ils donc, par les étoiles? s’﻿écria Céleste.


      Épine, lui, suivait la scène avec ce qui ressemblait à une fascination tendue. Il ne redoutait manifestement pas, contrairement à l’éléphante, que les babouins se fassent dévorer par les crocodiles.


      —Les Trois Prouesses, lui répondit Épine en s’arrachant à sa transe. Ils en sont à la deuxième épreuve: franchir la rivière aux crocodiles. Moi aussi, je l’ai fait quand j’avais leur âge. C’est ainsi que je suis devenu Feuille Médiane, Céleste. Avant cette épreuve, je n’étais que Feuille Basse﻿. Après avoir traversé la rivière sans me faire dévorer, j’ai grimpé d’un rang dans la hiérarchie de la troupe.


      Céleste secoua lentement la tête.


      —Et moi qui croyais que les babouins étaient intelligents! s’exclama-t-elle.


      —Justement, insista Épine. Cette épreuve exige rapidité, astuce et créativité. Regarde donc ces jeunes qui utilisent la branche comme radeau! Il leur faudra tout de même être rapides. Et ne pas hésiter à se jeter à l’eau si un croco les attaque.


      Il observa un moment encore les candidats et souffla:


      —Du nerf, les petits, vous y êtes presque…


      —Et tous les babouins doivent ﻿s’y soumettre? demanda Céleste, incrédule.


      —S’ils veulent monter en grade, oui, expliqua non sans fierté Épine. Moi-même, j’ai débuté comme Racine, tu l’ignorais peut-être? Je suis passé Feuille Basse après avoir volé l’œuf d’un oiseau carnivore. Etje serais devenu Feuille Haute plus tôt si…


      —Si quoi?


      —Peu importe. Je le suis désormais.


      —Tu es surtout Père Vénérable, nuança Céleste avec une ﻿affectueuse bourrade de la trompe.


      —Exact, confirma Épine.


      Gêné, il se gratta le nez.


      —Il me semble que c’était dans une autre vie! Tout était alors… plus simple…


      —Oh, regarde, le coupa Céleste, soudain nerveuse.


      La trompe braquée sur la rivière, elle reprit tout son sérieux.


      —Voilà les hippos. Cela risque de mal tourner, surtout s’ils se chamaillent avec les crocodiles.


      Épine se redressa, la mine très digne.


      —Tu as raison. Le pire est à craindre. Crois-moi, cette épreuve est déjà assez dure quand on n’a que les crocos à surveiller. Suis-moi!


      Aussitôt, Épine entraîna son amie dans le bosquet en évitant les branches feuillues. Céleste ne pouvait faire autrement, ce qui n’allait pas sans bruit. Aussi les babouins de la Troupe de l’Aube Feuillue les entendirent-ils les uns après les autres. Tous se tournèrent vers les nouveaux venus. Céleste se sentit penaude. Malgré l’ambiance ﻿festive qui régnait, elleavait le sentiment d’interrompre une traditiontrès importante.


      —﻿Écharde! Muguet! s’écria Épine en avisant les deux ﻿femelles babouins qui devaient officier comme responsables.


      ﻿La première écarquilla les yeux ﻿quand elle les aperçut, puis détourna ostensiblement le regard. Quant à Muguet, elle parut hésiter un instant, puis elle alla rejoindre Épine, prudente, toutefois.


      —Père Vénérable Épine, lui dit-elle. Que pouvons-nous faire pour toi?


      Désignant du geste l’amont de la rivière, celui-ci répondit:


      —Nous venons d’apercevoir le troupeau de Plongeon. Ils sont nombreux et ne vont plus tarder à arriver dans cette partie de la rivière. Ils sont en conflit avec les crocodiles, il risque donc d’y avoir du grabuge. C’est dangereux, Muguet. La troupe devrait reporter la deuxième épreuve.


      Muguet se redressa, surprise.


      —Les Trois Prouesses ne sont pas une partie de plaisir, Épine. C’est même leur raison d’être. Tu es bien placé pour le savoir.


      —En effet, mais à quoi bon multiplier les risques à ce point?


      —Ai-je bien entendu? demanda une grande femelle costaude qui les rejoignait. Reporter les Trois Prouesses? C’est ridicule!


      —Entièrement d’accord, Vipère, approuva Mangue, étonnamment. C’est la première fois que nous les organisons depuis l’époque d’Écorce Feuille de Cime. Tout le monde serait trop déçu.


      La prédiction fut immédiatement confirmée par les grognements et les cris du reste de la troupe, à mesure que la rumeur se répandait.


      —Mieux vaut être déçu que mort, Mangue, ﻿répliqua Épine par-dessus le tumulte.


      —Une minute, réclama Mangue en levant la patte.


      Le silence se fit parmi les babouins.


      —Ôte-moi d’un doute, Épine, reprit-elle. Est-ce une suggestion? Ou bien un ordre du Père Vénérable?


      L’intéressé ne sut quoi répondre. Son regard passa de Mangue à Céleste, ﻿et cette dernière se retint de lui prodiguer le moindre conseil. Non pas parce que Épine était encore en phase d’apprentissage, estima-t-elle, mais parce qu’il lui semblait que cette affaire ne la regardait pas. Alors elle se contenta de battre des cils et de secouer légèrement la tête.


      Épine se détourna en soupirant.


      —Un ordre, non, Mangue, déclara-t-il. Ce n’est que mon conseil de babouin. Céleste et moi avons découvert le danger qui vous guette et nous voulions vous prévenir.


      —Il vient encore jouer les chefs, affirma l’autre ﻿organisatrice, Écharde. Ne l’écoutez pas.


      —Depuis que tu es le Père Vénérable, Épine, tu as oublié ce que c’est qu’être un babouin, lança Vipère en ricanant.


      —Faux! répliqua Épine, indigné. Je veux simplement éviter qu’il ﻿n’arrive malheur.


      Il jeta de nouveau un coup d’œil anxieux vers l’amont, où les hippopotames tournaient en rond, créaient des remous… et observaient les crocodiles avec une hostilité manifeste.


      Céleste regardait elle aussi la scène﻿ et remuait la queue en signe d’agitation. C’était peut-être de l’hypersensibilité de sa part, mais il lui semblait que les hippos se préparaient à se battre.


      —Rien ne nous oblige à obéir au Père Vénérable, pas vrai? demanda ﻿Écharde aux babouins réunis. Ce n’est jamais qu’un conseiller. Il ne fait même pas partie de notre troupe.


      —Certes, s’agaça Muguet, ﻿cependant il n’a peut-être pas tort, pour ce qui est du danger. Ce ne serait pas la première fois que nous reporterions les Trois Prouesses. Et rien ne sert de faire courir des risques insensés à nos jeunes. En plus, je ne veux rien décider sans en parler à Datte.


      —Soit, gronda Vipère en décochant un regard mauvais à Épine. Je vais la chercher. Je doute qu’elle apprécie qu’on la dérange, mais j’y vais.


      Et elle s’élança vers le campement de la troupe.


      —Quelle perte de temps! râla ﻿Écharde.


      —Datte Feuille de Cime en décidera! ﻿la rabroua Muguet.


      Laissant les deux babouins se disputer, Épine se rapprocha du bord de la rivière. Céleste lui emboîta lepas et le vit se hisser sur une branche qui dominait le cours d’eau. Épine scrutait avec angoisse les candidats des Trois Prouesses. Sur la berge, certains babouins le regardèrent avec animosité. D’autres, en revanche, étudiaient la surface de la rivière avecinquiétude.


      Céleste caressa Épine du bout de la trompe, afin de le rassurer.


      —Il n’y a plus qu’à attendre Datte, lui dit-elle. Essaie de ne pas trop stresser.


      —Mais ﻿regarde, Céleste! s’écria le babouin en désignant l’amont.


      Sur la berge opposée, des crocodiles s’avançaient déjà vers l’eau avec des regards venimeux. Un gros hippopotame mâle ouvrit ﻿une gueule menaçante. Plusieurs de ses camarades beuglèrent de colère et s’excitèrent les uns les autres.


      —Meurtriers! s’indigna une femelle.


      Les crocodiles observaient ce manège sans rien dire. Quelques-uns se glissèrent en silence dans la rivière, laissant derrière eux un sillage sinistre.


      —Je n’aime pas ça, Céleste, maugréa Épine.


      L’éléphante n’était pas tranquille non plus.


      —Tu crois que les hippos sont venus se battre? demanda-t-elle.


      Au même instant, deux hippopotames mâles se mirent à s’ébrouer dans l’eau, qui se changea en écume couleur crème. L’un d’eux s’enfonça.


      —Cela m’étonnerait, souffla Épine, toujours pas rassuré. S’ils voulaient se battre, ils auraient attaqué tout de suite. Je pense plutôt qu’ils viennent provoquer les crocodiles… ﻿Seulement, la situation risque de dégénérer rapidement.


      Céleste scrutait la zone où le jeune mâle avait disparu. Elle retint son souffle en priant pour qu’il ne nage pas en direction des crocodiles.


      Tout à coup, Épine poussa un cri incompréhensible et se jeta dans le vide. Un candidat aux Trois Prouesses s’était avancé jusqu’à avoir de l’eau à mi-ventre et scrutait avec envie la berge opposée. Épine courut le saisir par une patte et l’entraîna sur la terre ferme… au moment même où le jeune hippopotame refaisait surface près de lui!


      Un déluge s’abattit sur les deux babouins. Céleste poussa un barrissement d’alarme﻿. Épine et l’autre singe reculaient ﻿à tâtons, en veillant à éviter les coups de tête de l’hippopotame. Celui-ci replongea dans un nouveau geyser.


      Céleste courut rejoindre Épine et lui tendit sa trompe, mais le Père Vénérable sortait déjà de l’eau en secouant son pelage. Le jeune candidat était couché sur la berge, en étoile de mer. Il haletait, toussait et avait les yeux révulsés de panique. Épine adressa un regard terrorisé à son amie.


      L’éléphante n’eut pas le temps de lui dire quoi que ce soit: Datte et Vipère déboulèrent sur la berge dans leur direction. Les yeux de la Feuille de Cime rougeoyaient d’indignation, ce qui n’échappa pas à Épine. Pendant ce temps, dans la rivière, les hippopotames et les crocodiles observaient les babouins avec étonnement, comme s’ils venaient de se rendre compte qu’ils n’étaient pas seuls au monde. Les eaux de la rivière se calmèrent, les derniers gros remous vinrent lécher le rivage, tandis qu’un silence lugubre s’abattait sur la scène.


      —Que se passe-t-il? Pourquoi viens-tu te mêler des Trois Prouesses, Épine? demanda Datte.


      Elle s’était dressée sur ses membres postérieurs et toisait son partenaire ainsi que le jeune babouin trempé.


      Désignant ce dernier d’une patte tremblante, Épine déclara:


      —Nous avons frôlé le drame, Datte! Je les ai prévenus qu’il y avait grand danger. La Prouesse de la Rivière aux Crocodiles était déjà assez risquée sans qu’on y ajoute la possibilité de se faire noyer par un hippopotame.


      Datte resta un long moment sans répondre. Elle crispait sa mâchoire en serrant et desserrant les pattes. Céleste sentait que la Feuille de Cime était venue houspiller Épine (elle avait paru hors d’elle à son arrivée), mais que la situation avait changé.


      —Tu aurais dû venir me trouver, Épine, finit par pester Datte. Au lieu de vouloir commander ma troupe. J’aurais alors pu prendre les choses en main. As-tu donc oublié notre dernière conversation?


      —Non, mais…


      —Laisse-moi tenir mon rôle, Épine! tonna Datte.


      Aussitôt, elle se détourna de son partenaire et convoqua ses babouins.


      —À moi, Aube Feuillue! Le Père Vénérable est aussi grossier qu’impétueux (elle darda un regard noir sur Épine), mais en l’occurrence, il a raison. Nous allons reporter l’épreuve d’un jour ou deux.


      Épine semblait incapable de s’exprimer. Céleste et lui regardèrent la troupe se retirer en silence. Quand les bruissements des feuilles et les craquements des brindilles eurent cessé, il poussa un long soupir.


      —Datte, murmura-t-il.


      Son museau tressautait de frustration; ses dents grinçaient de détresse. Aux yeux de Céleste, il donnait l’impression d’avoir énormément de choses à dire àsa partenaire, sans jamais en avoir l’occasion, hélas! Pauvre Épine. Si triste, si seul. Céleste lui tapota l’épaule du bout de sa trompe.


      —Ne te décourage donc pas, lui conseilla-t-elle.


      —Si seulement c’était si simple… bredouilla lebabouin en se grattant la tête. Je ne pense pas pouvoir être à la fois le Père Vénérable de ces babouins et le partenaire de Datte. Cela me conduirait au fiasco sur tous les plans.


      Céleste se sentit soudain très proche de lui.


      —Les deux sont peut-être incompatibles, chuchota-t-elle. Je sais ce que tu éprouves, Épine, et combien c’est douloureux. Moi non plus, je n’ai pu demeurer au sein de mon troupeau et servir le Grand Esprit.


      Épine soupira de nouveau, puis lâcha:


      —Quelle misère!


      —En effet, confirma Céleste.


      Elle baissa les yeux à ces souvenirs.


      —Mais tu as fait ce que tu devais faire, lui assura-t-elle.


      —Je l’espère, marmotta Épine. Car pour l’instant ce n’est pas l’impression que j’ai. Allez, viens. Une autre tâche nous attend.


      Et le babouin entreprit d’aller fouiller parmi les roseaux qui bordaient la rivière. Céleste l’aida en dégageant les branches à l’aide de sa trompe. Tous deux cherchaient ﻿la jeune hippopotame. L’éléphante avait la peau qui la picotait. Les crocodiles et le troupeau de Plongeon s’étaient peut-être calmés, mais ils évoluaient à proximité, épiant leurs moindres gestes avec une hostilité muette.


      «Que les uns ou les autres attaquent, songea Céleste, je défendra﻿i le Père Vénérable au péril de ma vie!» S’ils attaquaient de front, en revanche, elle n’était pas sûre de lui être d’un grand secours… Fort heureusement, pour l’instant, les deux parties semblaient secontenter de s’observer.


      —Céleste! l’interpella soudain Épine. Par ici!


      L’éléphante écarta une grosse branche morte pour le rejoindre. Épine inspectait, la mine affligée, des restes d’os et de peau grise.


      —Les charognards ont fait leur œuvre, commenta tout bas Céleste.


      —Oui, confirma Épine. Mais c’est bien elle. Lapetite hippopotame.


      Céleste émit un long soupir, tout aussi accablée que le babouin.


      —Es-tu prête? l’interrogea celui-ci.


      Pour toute réponse, l’éléphante s’avança et plaqua sa trompe sur les os.


      … L’eau, fraîche et délicieuse, la portait. Elle agitait ses courtes pattes, cherchait à apercevoir sa mère: là! Elle n’était pas très loin. Toute guillerette, la petite hippopotame tenta une première plongée. Elle bondissait au ralenti sur le lit de la rivière, au milieu des roseaux qui ondulaient. Des rayons de soleil scintillaient au-dessus d’elle, dansaient entre les tiges d’herbe. Elle en brouta une ﻿touffe, puis remonta vers la surface.


      Quand elle l’eut atteint﻿e, elle dilata les narines. Il y avait du changement. Les adultes s’étaient un peu éloignés afin de se rapprocher de la berge. Quelque chose accaparait leur attention. Elle devait vite ﻿retrouver sa mère.


      Hélas, l’eau la ballottait dans tous les sens. Elle tourna sur elle-même, terrifiée. Des crocodiles?


      Non! Des museaux surgirent de l’eau, se retroussèrent sur des crocs acérés, des gueules affamées. Et les yeux qu’elle découvrit dans ces crânes jaunes débordaient demalveillance. Quelles étaient donc ces créatures? «Oh,maman…»


      Elle n’eut pas le temps de réfléchir davantage. Les créatures dorées l’assaillirent et la mordirent avant de l’entraîner vers le fond. Elle se débattit de toutes ses forces, mais les ennemis étaient trop nombreux. Griffes et crocs s’enfonçaient dans sa chair, et l’eau noircissait d’une substance inconnue. C’était à la fois étrange et effrayant, et elle sut pour la première fois de sa brève existence ce qu’était la vraie douleur. Ce monde d’eau souillée s’estompa. Tout vira au noir, après quoi il n’y eut plus rien du tout.


      Céleste recula en titubant, le souffle court, horrifiée.


      —Qu’y a-t-il? s’inquiéta Épine, qui posa une patte sur la trompe de son amie. Qu’as-tu vu?


      —Les loups, dévoila Céleste d’une voix rauque. Comment est-ce possible? Comment ont-ils pu tuer un hippopotame, même si ce n’était qu’un bébé?


      Épine ravala sa douleur avant de répondre:


      —Les loups dorés? Dans ce cas﻿, c’est plus grave que je ne le croyais.


      —Ils étaient si nombreux. Une meute énorme. Etaussi, regarde… ﻿(De sa trompe tremblante, elle écarta le bouquet d’herbes qui masquait le cadavre.) Sa cage thoracique.


      Les deux amis observèrent la charogne. L’éléphante baignait encore dans la tristesse noire suscitée par sa vision. Il ne restait pas grand-chose de la petite victime, ﻿toutefois la blessure était manifeste. On lui avait transpercé la cage thoracique, à l’endroit précis où les loups savaient trouver le cœur.


      —Ils l’ont tuée comme des crocodiles, affirma Céleste. En la noyant. ﻿Il leur a tout de même fallu la blesser, sinon elle aurait pu retenir son souffle longtemps.


      L’éléphante tremblait de tout son corps. Épine, lui, gardait le silence, ﻿pourtant Céleste percevait la rage qui bouillait en lui. Sans prévenir, il se dressa sur sespattes postérieures et entra dans l’eau.


      —Plongeon! appela-t-il.


      Il se tourna ensuite vers le groupe des crocodiles etenchaîna:


      —Gouffre! J’ai à vous parler.


      Plongeon, méfiant mais curieux, s’approcha à la nage. Il s’arrêta près de la berge, son énorme tête légèrement inclinée. Des vaguelettes se formèrent près de lui et, dans la foulée, une tête aux contours noueux et un dos ﻿écailleux firent surface. Gouffre riva ses yeux jaunes sur Épine.


      Celui-ci gonfla les poumons, puis s’éclaircit la voix.


      —Plongeon, déclara-t-il. Ce ne sont pas les crocodiles qui ont tué votre petite. Elle a été assassinée par les loups dorés.


      Les petits yeux de l’hippopotame s’écarquillèrent.


      —Pardon? rugit l’herbivore.


      Gouffre ouvrit grand sa gueule et montra toutes ses dents. Céleste ne comprit rien aux sifflements et ﻿aux grondements qu’il produisit, mais son ton était limpide. Épine, quant à lui, semblait comprendre l’intégralité de ces paroles rageuses.


      Le babouin tendit les pattes pour ﻿calmer le jeu.


      —Il y a eu méprise, Gouffre. Plongeon et son troupeau croyaient sincèrement que tes crocos et toi aviez commis cet acte odieux.


      —Et comment! beugla Plongeon. Ces ventre-au-sable sont des sauvages!


      Épine se tourna instantanément vers lui, les traits déformés par l’angoisse.


      —Plongeon, je t’assure. Gouffre et ses crocos n’ont rien à voir dans cette affaire.


      L’énorme reptile crachait sa fureur, alors Épine se remit face à lui, au lieu de céder à la panique.


      —Je sais que tu ne veux pas déclarer la guerre, Gouffre. Les hippopotames non plus. Je t’en prie, laissez tout cela derrière vous. Tous les deux…


      Le crocodile s’exprima encore. Épine secoua la tête.


      —Non, concéda-t-il, Plongeon ne s’est pas excusé… Non. Écoute-moi, s’il te plaît. Je peux le lui demander, mais pas l’y obliger.


      —Que je m’excuse? tonna l’hippopotame, gueulebée.


      —Ce serait une bonne idée, lui souffla Épine. Puisque mon rôle se borne à conseiller, c’est le conseil que je te donne.


      Plongeon regarda tour à tour le babouin et le crocodile d’un œil noir. ﻿Puis il finit par acquiescer.


      —Je suis navré qu’il y ait eu méprise, dit-il à Épine. Et je ﻿m’excuse pour les œufs. Mais ça ne change rien au fait que je ne les aime pas, ni lui ni ses reptiles. Et qu’ils ont intérêt à rester à distance respectueuse de mon troupeau. Sinon il y aura encoredu grabuge.


      Épine hésita un instant. Puis il hocha la tête et setourna vers Gouffre.


      —Plongeon s’excuse, annonça-t-il.


      Le crocodile émit un grondement rauque qui parut résonner longuement.


      —Excuses acceptées, révéla aussitôt Épine à Plongeon.


      Céleste, pour sa part, estimait que le crocodile avait ajouté bien d’autres choses.


      Plongeon scruta Épine un long moment, puis il opina.


      —Écoute-moi, Plongeon, enchaîna le babouin. Ily aura toujours des frictions entre les crocodiles et vous, nous n’y pouvons rien. Des actes terribles ont été commis, des menaces terribles ont été proférées en retour. Vous devez vous répartir ce territoire, pour l’instant du moins. Les crocodiles occuperont l’amont, au-delà de ce micocoulier rouge. Les hippos devront respecter la frontière et ne brouter quedans ce secteur-ci, et en aval, près des Bassins aux Acacias.


      —Ton jugement est équitable, Père Vénérable, approuva Plongeon en abaissant la tête. Les hippopotames respecteront l’accord, à condition que les crocodiles en fassent autant.


      Épine se tourna vers Gouffre et lui traduisit le message. Le grognement que le reptile émit cette fois fut bref et bourru.


      —Gouffre s’y engage, déclara Épine en s’inclinant avec respect devant le reptile.


      Sans un mot de plus et avec une agilité stupéfiante, le reptile fit pivoter son corps énorme. Il s’immergea dans la rivière et ﻿rejoignit ses congénères, ne laissant dans son sillage que quelques vaguelettes.


      —Plongeon, intervint Céleste dans le silence qui s’était abattu soudain. Si je puis me permettre… je suis navrée pour votre petite. Elle ne méritait pas une mort pareille.


      Plongeon grogna d’une voix affligée.


      —Puisse-t-elle nager dans l’herbe argentée du Fleuve Étoilé, formula-t-il.


      Il ﻿fit un dernier signe de tête à Épine et s’immergea à son tour.


      L’éléphante et le babouin demeurèrent un long moment à scruter la berge opposée.


      —Elle ne verra pas les herbes argentées, chuchota Céleste. Pauvre petite. Le Fleuve Étoilé lui est interdit.


      Épine se détourna en silence et se dirigea vers la plaine. Céleste, qui l’imita, vit qu’il était troublé. Et elle ne s’en étonnait pas. Elle aussi enrageait de savoir l’esprit de la pauvre petite prisonnier des loups dorés.


      —Merci, Céleste, finit par soupirer Épine. Merci pour tes conseils. J’ignore comment j’aurais fait sans toi.


      —Ton jugement était le bon, assura l’éléphante. Et tu l’as prononcé avec calme.


      Épine ne répondit pas, et Céleste en éprouva un malaise. Au fond d’elle-même, et en secret, elle ne pouvait s’empêcher d’être de son avis. Les choses auraient tourné beaucoup plus mal si elle n’avait pas été là.


      —Tu aurais su te débrouiller, insista-t-elle toutefois.


      —Non, répliqua Épine. D’abord, je n’aurais jamais découvert comment la petite femelle était morte. (Il poussa un nouveau soupir.) J’aurais eu bien plus de difficultés à réconcilier Gouffre et Plongeon.


      Céleste demeura muette. Une tempête ﻿s’élevait sous son crâne. «Je ne peux pas l’abandonner. C’est trop tôt.»


      Est-ce que le jour viendrait où elle pourrait quitter Épine l’esprit tranquille et reprendre une vie normale avec son troupeau? Rien ne le laissait présager.


      Mais Épine était le Père Vénérable, et il pouvait compter sur de bons amis. Il n’y avait pas que Céleste, celle-ci ne devait pas l’oublier.


      «Je dois faire ce que j’ai toujours fait. Je dois faire confiance au Grand Esprit.»
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      Le soleil était haut dans le ciel quand Épine regagna la Clairière du Père Vénérable, en compagnie de Céleste. Une lumière vive filtrait entre les branches et parsemait le sol de la forêt de taches dorées. Les pas du babouin ne se faisaient presque pas ﻿entendre, à côté de ceux de l’éléphante. Épine sentait ces vibrations dans ses coussinets. Une pulsation lourde qui semblait faire écho au sombre pressentiment qu’il avait. Épine ne pouvait chasser le souvenir de la jeune femelle entraînée vers la mort par ces loups cruels.


      Néanmoins, le moral lui revint un peu lorsqu’il vit Olive, Koko et Araignée accourir vers lui, les yeux luisants.


      —Félicitations, Épine! s’écria Olive en l’enlaçant. La nouvelle s’est déjà répandue: tu as réconcilié les hippopotames et les crocodiles!


      Épine le serra fort, lui aussi, et répondit:


      —Oui, je crois bien. Mais ça n’a pas été sans peine.


      —J’imagine, intervint Koko en lui donnant une tape à l’épaule. Ce ne sont pas les êtres les plus zen dela savane, ceux-là! Les hippos comme les crocos.


      —Araignée a eu un ami hippopotame, une fois, indiqua Araignée. Nous avons fait le concours de celui qui pouvait retenir son souffle le plus longtemps. Etc’est Araignée qui a gagné.


      —Tu m’étonnes! s’exclama Koko. Je ne suis même pas sûr de croire que tu aies eu un ami hippo.


      Araignée s’apprêtait à se défendre, ﻿or un tumulte de sabots l’en empêcha. Lorsque les babouins et Céleste se tournèrent dans la direction de ce bruit, ils virent surgir un groupe de zèbres, dont le soleil rehaussait d’or les rayures noires et blanches. Deux d’entre eux cheminaient à l’avant du groupe.


      Les deux chefs s’immobilisèrent, étudièrent tour à tour les babouins, puis se ﻿campèrent face à Épine. Leplus grand inclina la tête.


      —Je suis Rayure d’Argent, et voici mon second, Crinière de Soie. Notre troupeau peut-il demander audience au Père Vénérable?


      Épine s’approcha des deux mâles.


      —Bien sûr, répondit-il. En quoi puis-je vous aider, mes amis?


      —Nous avions coutume de consulter la Mère Vénérable avant de partir en migration, révéla le chef des zèbres. Pour déterminer le moment opportun. Elle nous donnait toujours des conseils avisés. Peut-être sauras-tu en faire autant, Épine Feuille de Cime? Les gnous aussi ont accepté de se plier à ta décision.


      L’angoisse saisit de nouveau Épine au ventre. Cela non plus, il ne l’avait jamais fait de sa vie. Il ne connaissait rien aux routes de migration, ni aux dates.


      Comme si elle percevait son incertitude, Céleste lui chuchota à l’oreille:


      —Fais confiance au Grand Esprit…


      Elle n’avait pas tort, estima le babouin. Ce matin encore, il n’entendait rien aux conflits entre hippopotames et crocodiles.


      —Je vais faire de mon mieux, murmura-t-il.


      Cette fois, il n’avait pas à comprendre le sort d’une créature en particulier. ﻿Il ferma les yeux et laissa son esprit dériver jusqu’à atteindre les confins de la Terre des Braves: ses paysages, son climat, sesplaines, ses montagnes et ses rivières. Il éprouvait la sensation étrange de quitter son corps, comme s’il flottait au-dessus du sol.


      Bientôt, ﻿il détecta les antiques pistes migratoires des zèbres, l’énergie qui les parcourait, engendrée par un million de trajets: des millénaires d’empreintes de sabots. Ces sentiers dégageaient la sérénité, sans la moindre trace de peur. Le temps était au beau fixe, les zèbres allaient trouver les pluies et l’herbe fraîche à destination.


      Épine cligna des yeux. Il avait regagné son corps et scrutait calmement les yeux foncés de Rayure d’Argent.


      —Le moment est venu, déclara-t-il. Je vous souhaite bonne route, aux gnous et à vous.


      Les deux zèbres remuèrent les oreilles, ravis, et inclinèrent la tête avec respect.


      —Merci, Père Vénérable, ﻿dit Rayure d’Argent.


      Les deux équidés firent demi-tour et disparurent au galop entre les arbres, imités par leur troupeau.


      —Tu te débrouilles très bien, Père Vénérable Épine, commenta Olive. Je ne te savais pas expert en routes migratoires.


      Son ami lui adressa un petit sourire, puis avoua:


      —Moi non plus. Cela ne vient pas de moi, mais du Grand Esprit.


      À son côté, il nota que Céleste hochait imperceptiblement la tête. Enfin, Koko vint lui donner une tape dans le dos.


      —Ne te rabaisse pas, lui conseilla le grand costaud. Selon moi, il faut déjà être un sacré babouin pour être hôte du Grand Esprit. Alors quand il s’agit d’interpréter ses paroles…


      Épine battit des cils, aux anges. Koko était avare de compliments sincères, et celui-ci lui réchauffa d’autant plus le cœur.


      —Beau travail, se contenta d’ajouter Céleste.


      Épine lui adressa un regard reconnaissant.


      —Oui, beau travail de Père, estima Araignée. Épine﻿-mon﻿-ami va bien soigner la Terre des Braves et nous vivrons tous en harmonie comme il faut. C’est ce que pense Araignée.


      En guise de conclusion, l’étrange babouin chatouilla son petit lézard.


      «Oh﻿, Araignée! songea Épine. Ce serait fabuleux, s’il ne restait à régler le problème des loups…» Il frémit intérieurement. Ces monstres avaient tué un hippopotame, se rappela-t-il une fois de plus. Il n’y avait pas que la sauvagerie des loups qui l’inquiétait, mais aussi leur ambition, et l’assurance folle qu’ils avaient de leur destinée.


      Encore un problème à régler, donc. Mais les zèbres s’étaient réjouis de son conseil et, avec l’aide de Céleste, il avait résolu le différend qui opposait les hippopotames aux crocodiles. Certes, estimait-il, ildemeurait des frictions avec Datte et sa troupe, rien ﻿cependant qui ne puisse s’arranger avec un peu de temps et de patience…


      ﻿À cet instant, Grand Cœur fit son entrée dans la clairière﻿ avec sa petite tribu.


      Épine sentit les poils se dresser sur sa nuque, comme si le Grand Esprit le mettait en garde contre un excès de confiance. Épine se réjouissait toujours de revoir son ami, mais cette fois, il crut lire de mauvaises nouvelles sur la figure du félin. Le jeune lion avait en effet la mâchoire crispée. Ses yeux dorés paraissaient troublés et sa queue était agitée de mouvements saccadés. Derrière lui cheminait son partenaire de tribu Vif, ainsi que les lionceaux Tyran et Menace. Tous, hormis cette dernière, avaient l’air anxieux. La petite lionne, elle, affichait une indifférence hautaine et semblait suivre son aîné comme à contrecœur.


      Épine ravala la boule qu’il avait dans la gorge et s’avança vers les félins.


      —Alors, mon vieil ami, quelles nouvelles apportes-tu?


      Grand Cœur plongea son regard dans celui du babouin.


      —Épine Père Vénérable, nous avons trouvé les loups dorés. Leur ﻿femelle dominante, Ravage, était avec eux. Elle veut te rencontrer.


      Épine emplit ses poumons et plissa les paupières.


      —Je crois… enfin je pense que c’est positif, murmura le babouin. Ce n’est que de cette façon que nous réglerons ce problème et que nous ferons cesser les massacres…


      —Elle veut te rencontrer… répéta Grand Cœur d’une voix creuse… ﻿afin de dévorer ton cœur.


      Céleste agita les oreilles, dressa sa trompe et émit un barrissement de fureur indignée. Araignée se couvrit le museau à deux pattes. Koko poussa un cri strident, retroussant les babines. Olive, quant à lui, tonna:


      —Jamais! Elle n’aura pas le cœur d’Épine!


      —Ça n’arrivera pas, gronda Koko. Nous te protégerons, Épine. Il est hors de question que tu les rencontres. Ravage ne te verra jamais que de très, très loin.


      —Attendez, s’imposa Olive.


      Le babouin chétif observa tour à tour Grand Cœur et Épine, puis il redressa les épaules et affirma:


      —Épine saura faire entendre raison aux loups. C’est le rôle des Parents Vénérables, et Épine est l’un des plus avisés. À nous de prendre des précautions, de veiller à ce qu’il ne risque rien. Mais il doit rencontrer cette Ravage, comme il l’a annoncé aux troupeaux. Illa rencontrera afin de la raisonner.


      Un frisson de crainte parcourut le poil d’Épine. «Vraiment? Peut-on réellement raisonner une louve?»


      —Soit, concéda Koko en se grattant l’oreille. J’imagine qu’Épine est plus futé qu’une louve imbécile. Mais vous savez quoi? Ça m’étonnerait que ces fous furieux acceptent de l’écouter.


      —Épine, intervint Céleste avec une caresse de la trompe. Cela ne me dit rien qui vaille. Être Parent Vénérable ne te confère aucune protection particulière. Tu peux très bien te faire tuer, comme la Mère Vénérable. Je ne pense pas que tu devrais y aller…


      —Je crois plutôt le contraire, répliqua Épine d’une voix néanmoins chevrotante. Je suis le Père Vénérable. C’est mon rôle: je dois m’efforcer de résoudre les problèmes.


      Olive l’observait, la mine très digne.


      —J’ai confiance en toi, Épine. Si quelqu’un peut faire entendre raison à ces loups, c’est toi.


      —Si tu décides d’y aller, déclara Grand Cœur, nous autres lions t’accompagnerons, pour plus de sûreté. Pas vrai, Vif?


      —Et comment! approuva celui-ci.


      —Je dis juste que cela me semble fort imprudent, chuchota Céleste.


      —Je suis d’accord avec Olive, reprit Koko. Si quelqu’un peut le faire, c’est Épine. Il n’empêche, je doute que même lui parvienne à raisonner ces cinglés.


      Épine déglutit avec peine, puis se redressa.


      —On en revient toujours à cela: je suis le Père Vénérable, conclut-il. Je n’ai pas d’autre choix que d’essayer. N’est-ce pas?


      Céleste lui donna un petit coup de trompe.


      —Le Grand Esprit te protégera, lui rappela-t-elle.


      Grand Cœur échangea un regard avec Vif. Les deux lions semblaient redouter le danger, ils se tournèrent pourtant vers Épine, et Grand Cœur adressa un hochement de tête prudent à ce dernier.


      —Nous te défendrons, Épine, gronda-t-il. Toutefois, tu devras être méfiant. Et ne pas baisser la garde un seul instant.


      —Compte sur moi, répliqua le babouin avec un rire nerveux. Mais Olive a vu juste, et mon premier instinct était le bon, au Grand Rassemblement. C’est ma responsabilité, danger ou pas. Je ne peux éviter ces situations, je dois les résoudre.


      Les loups dorés étaient-ils vraiment plus dangereux que des hippopotames ou des crocodiles?


      Probablement, oui… D’autant qu’Épine n’était pas plus avancé que ses amis, quant à la façon de traiter avec eux. Céleste avait beau jeu de dire que le Grand Esprit le protégerait. Un Parent Vénérable éléphant avait bien moins à craindre d’une meute de loups assassins. Épine, lui, était un babouin. Et en la circonstance, il sentait qu’il ferait une proie très facile.


      —Allons manger, suggéra Araignée dans le silence qui s’était installé. Araignée va aller chercher des vivres. Un repas, ça fait toujours du bien.


      «Du moment qu’on n’est pas soi-même le repas», frémit Épine intérieurement.


      Quand Araignée eut rapporté une poignée de petites figues et deux melons bien mûrs, les trois babouins s’installèrent sous un énorme acajou pour manger. Épine s’assit un peu à l’écart avec ses figues, plus près du cœur de la clairière, afin de voir arriver d’éventuels visiteurs. Céleste entreprit de goûter les branches basses du figuier, tandis que les lions et les deux lionceaux s’offraient une sieste. Grand Cœur semblait agité, alors que Vif ronflait doucement et que les petits devaient rêver de chasse, à voir leurs pattes fouetter le vide. Pendant un moment, la clairière fut presque paisible. Si l’angoisse n’avait pas continué de lui ronger le ventre, Épine aurait été heureux, rassasié.


      De l’autre côté de la clairière, Grand Cœur tressautait et bâillait de frustration. Désespérant de trouver le sommeil, il s’étira puis se leva et alla rejoindre Épine.


      —Mon ami, murmura le jeune lion, veux-tu bien me rendre un service?


      —Mais bien sûr, Grand Cœur, répondit le babouin en battant des cils. Si je le peux.


      Grand Cœur semblait plongé dans ses pensées. Les yeux plissés, il reprit:


      —Avec Vif… Voilà, nous avons reconnu une odeur bien particulière sur un des loups. Une odeur de chair, avec une pointe acide et sombre. L’odeur de Titan. Pourrais-tu nous aider à le localiser?


      Épine se figea, le cœur lourd.


      —Titan? répéta-t-il.


      Il n’allait pas pouvoir s’occuper de cette brute en plus de tout le reste… D’autant que l’énorme lion fou ne posait aucun problème pour le moment. Sa tribu avait été plus ou moins décimée, à ce qu’on disait.


      —Oui, confirma Grand Cœur. Et aussi, je me demandais… Tu détiens des pouvoirs spéciaux. Pas vrai? Depuis que tu es devenu Père Vénérable? Des pouvoirs que la Mère Vénérable n’avait pas.


      Épine hocha la tête, non sans méfiance.


      —J’ai entendu… des rumeurs, poursuivit Grand Cœur. On raconte que tu voyages à travers la Terre des Braves sans te déplacer. Et que tu peux voir par les yeux d’autres animaux. Est-ce la vérité? Ou encore de simples ragots?


      —C’est vrai. Je possède ces facultés depuis que le Grand Esprit est entré en moi. Je… parfois… parfois j’arrive à m’immiscer dans l’esprit d’autres animaux. Si j’arrive à les localiser, et si je me concentre à fond, je peux… je peux voir ce qu’ils voient.


      Grand Cœur écarquilla les yeux.


      —Mais c’est fabuleux, Épine! Peux-tu localiser l’esprit de Titan? Je dois à tout prix découvrir où il setrouve.


      Épine ne pouvait refuser à son ami un service qui comptait autant pour lui.


      —Je vais essayer, proposa-t-il. ﻿Je ne te promets rien.


      —Je comprends, répondit Grand Cœur. Sache toutefois que j’ai confiance en toi, Père Vénérable.


      «Merci pour ce petit coup de pression, Grand Cœur﻿», songea son ami babouin. Puis Épine prit une profonde inspiration. Il ferma les yeux et laissa son esprit dériver.


      La savane s’étirait devant lui, vaste et sublime dans sa brume de chaleur. Des grappes d’arbres sombres la parsemaient, des rivières argentées et marron sillonnaient de longues ravines et de﻿s plaines immenses. Des oiseaux pépiaient et fendaient l’air à la recherche d’insectes, mais Épine semblait évoluer bien plus haut encore. Un troupeau de zèbres, de gnous et de buffles formai﻿t une masse énorme qui faisait route vers le nord-ouest. Épine distingua une importante tribu de lions dans les hautes herbes, qui filait les herbivores en toute décontraction. Une troupe de babouins partait pour un nouveau territoire à travers la prairie de l’﻿Est. Dans un large coude delarivière, des crocodiles se laissaient flotter telles de minuscules feuilles sèches.


      Émerveillé devant ce spectacle, comme toujours et sans doute à jamais, Épine laissa son esprit dériver jusqu’au pied des montagnes bleues, au loin.


      Les parois blanches, quasi verticales, n’étaient rompues que par des buissons asséchés et des arbres biscornus. Une saillie rocheuse, plate, surplombait une ravine peu profonde. C’est là qu’Épine trouva la créature qu’il recherchait, accroupie, seule.


      Titan broyait dans sa mâchoire un os énorme qu’il maintenait entre ses pattes. Se décalant légèrement, il le lécha de sa langue râpeuse, arrachant les ultimes lambeaux de chair. Épine se concentra sur le félin arrogant et solitaire, et s’immisça dans son esprit dément.


      Épine était à présent Titan.


      Non!


      Épine était une girafe apeurée qui n’avait rien à faire sur cette saillie désolée. Il était une hyène, fourbe et hostile. Il était un buffle, à l’esprit lent et confus. Ilétait un guépard qui semblait ﻿regarder dans toutes les directions, prisonnier et furieux. Il était un impala. Ilétait un léopard. Il était un python.


      Un sentiment de terreur envahit la conscience d’Épine. Ce n’était pas possible. Tous ces animaux réunis sur un si petit espace. Il n’en avait pourtant aperçu aucun lorsqu’il se rapprochait en pensée de Titan. Comment pouvait-il donc se trouver maintenant dans leur esprit?


      Ce phénomène le dépassait. Confus, Épine retint son souffle, puis éloigna son esprit et revint assis dans la clairière, face à Grand Cœur qui l’observait d’un œil inquiet.


      —Je suis navré, déclara le babouin en secouant la tête afin de chasser cette transe si perturbante. Je n’arrive pas à le localiser, Grand Cœur. Ce que je viens de ressentir à l’instant… c’était plus un rêve qu’une véritable vision.


      Grand Cœur s’en trouva dépité.


      —Tu ne possèdes pas ces pouvoirs depuis très longtemps, je me trompe? demanda-t-il. Essaie encore! Juste une fois, Épine, je suis sûr que tu réussiras. J’ai confiance en toi!


      Ses pupilles luisaient d’impatience. Épine sentit les poils se hérisser sur sa nuque. La colère montait en lui. Grand Cœur ne mesurait pas ce qu’il lui demandait, il n’imaginait pas ce que ces pouvoirs avaient dedéstabilisant﻿.


      —Je sais que c’est important à tes yeux, Grand Cœur, ﻿dit-il, la voix étranglée, mais je vais te demander de me croire sur parole. Je n’arrive pas à localiser Titan, du moins pour l’instant. N’insiste pas!


      Grand Cœur battit des cils, stupéfait. Ses oreilles s’aplatirent légèrement.


      —Très bien, excuse-moi, Épine, je comprends. Merci quand même d’avoir essayé.


      Le jeune félin retourna auprès des lions endormis, la queue basse.


      Épine le suivit du regard avec une pointe de remords, et un grand soulagement. Il s’en voulait d’avoir crié mais il devait se montrer déterminé. Ilnecomprenait pas bien ce qu’il avait vu dans sa quête de l’esprit de Titan. Toutefois, ce n’était pas une expérience qu’il souhaitait renouveler. Pas maintenant.


      Son calme retrouvé, Épine soupira et retourna à son tour auprès des siens. Olive l’accueillit par un sourire, les dents tachées de jus de figue.


      —Coucou, Épi! lui lança-t-il en se curant les dents.


      —Nous parlions de la Troupe de l’Aube Feuillue, enchaîna Koko, la mine inquiète. Avec Olive, nous sommes retournés les voir. Discrètement, tu penses bien. Et ça ne sent pas bon, Épine.


      Olive baissa les yeux avant de prendre le relais:


      —Datte doit sûrement regretter d’avoir formé cette Garde de Cime. Ces brutes continuent d’agir à leur guise quand elle a le dos tourné. Tu ne croiras jamais ce que Vigne a osé faire.


      —Dis-moi, réclama Épine sans trop vouloir le découvrir.


      —Il s’est installé sur le Trône de Roche! Alors que seule la cheffe a le droit de s’y asseoir!


      —Cela n’a duré qu’un instant, tempéra Koko, mais c’est tout de même mal. Il était là, avec son petit sourire de fouine, tandis que le reste de la Garde semarrait.


      —Tu devrais retourner les voir, en tant que Père Vénérable, estima Olive. Et les remettre à leur place, ces babouins arrogants. Ce n’est pas seulement Datte Feuille de Cime qu’ils défient, ﻿c’est toi aussi!


      Cette fort mauvaise nouvelle le peinait beaucoup, ﻿pourtant Épine secoua vigoureusement la tête. Il ne pouvait intervenir, malgré son désir de tout arranger pour Datte.


      —Non, déclara-t-il d’une voix affligée. Non, Olive, c’est impossible. Tu as entendu ce qu’a dit Datte, et elle n’a pas tort. Chaque fois que je me mêle de ses affaires, j’érode un peu plus son autorité. Elle ne veut pas de mon aide et s’est montrée très claire à ce sujet.


      —Mais tu es le Père Vénérable! se récria Olive.


      —Je suis désolé, fit Épine. Ce qui se passe là-bas m’offusque, et tu le sais. ﻿Hélas! je n’ai pas le choix. Tant qu’elle n’aura pas changé d’avis, Datte devra se débrouiller seule.
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      Grand Cœur n’était pas pressé de regagner la Forêt Morte, avec sa pestilence et sa végétation lugubre. Hélas! Ce nouveau voyage était inévitable. Épine ayant échoué à localiser Titan, l’odeur reconnue sur les loups en ces lieux constituait son seul indice.


      Vif, Tyran, Menace et lui se dirigeaient vers la rangée d’arbres pâles et rabougris qui se dessinait au loin. Seule Menace paraissait enthousiaste. Elle trottinait au côté des trois autres. La queue dressée, humant la brise légère, ﻿elle ne cessait de débiter des commentaires inutiles avec son arrogance habituelle. Vif avait beau la fusiller du regard et grogner à l’occasion, rien ne ternissait le moral de la petite.


      —﻿Je suis impatiente de revoir mon père, miaulait- elle. C’est un lion très important. Ce sera super de retrouver la Tribu de Titan. Mon père est le meilleur de tous les lions, le plus féroce aussi, et il m’adore. Moi, je suis sa meilleure petite, il l’a dit lui-même.


      —Assez, Menace! intervint Grand Cœur.


      Dans la foulée, il adressa un coup d’œil contrit à Tyran. Le lionceau gardait le silence et se contentait de marcher en regardant droit devant lui.


      Menace recommença de plus belle.


      —Mon père va être tellement content de me voir! J’ai hâte d’être une lionne de la Tribu de Titan. Je pourrai chasser et tuer tous ceux que je voudrai, quand je voudrai.


      Le museau ﻿retroussé dans un rictus moqueur, elle ajouta ﻿à l’adresse de Grand Cœur:


      —Ta tribu à toi, elle est barbante. Je n’ai jamais le droit de rien faire. Et je me demande bien pourquoi tu veux trouver mon père. Il ne t’acceptera jamais dans sa tribu. Il dira que tu es trop faible. Franchement, tu te fatigues pour rien. Pourquoi tu ne laisses pas tomber?


      —Je… hésita Grand Cœur.


      La petite lionne avait beau l’exaspérer, il ne pouvait se résoudre à lui révéler la vérité.


      —Écoute, Menace, je n’ai aucune intention d’intégrer sa tribu, tu n’as pas à t’inquiéter. Je veux juste… régler un vieux différend.


      —Ah ça! Si tu te disputes avec papa, tu vas perdre, conclut Menace, qui poursuivit sa route en se pavanant.


      Vif écarquilla les yeux.


      —Je ne peux quand même pas lui ﻿dévoiler mon objectif, si? lui chuchota Grand Cœur.


      Pour toute réponse, Vif se contenta de souffler.


      Les quatre lions ralentirent à l’orée de la forêt pâle. Grand Cœur fit halte, huma l’air. Il reconnut les relents moites et nauséabonds, ﻿puis identifia une nouvelle odeur: plus musquée, plus charnelle…


      —Les loups sont toujours dans le secteur, annonça-t-il. Mais il y a également des hyènes.


      —Je les flaire moi aussi, gronda Vif. Elles sont nombreuses.


      —Tyran, Menace, embraya Grand Cœur. Pas un bruit, et soyez sur vos gardes.


      —Elles ne me font pas peur, à moi, les hyènes, marmonna la petite lionne, qui avait enfin baissé la voix.


      Grand Cœur et Vif s’engagèrent entre les arbres avec précaution. L’ancien chef s’arrêtait devant chaque racine aérienne﻿, chaque branche tombée, de crainte de faire trop de bruit ou de passer à côté d’un indice. Les narines dilatées, il décryptait les odeurs au fur et à mesure. Il reconnut la marque du territoire des hyènes avec une grimace de dégoût. En dessous, plus subtiles, il identifia des traces de musaraignes ainsi que de lézards et de serpents. Les parfums d’herbes et de feuilles étaient très légers. Ce qui dominait, c’était la pestilence poisseuse et sanglante des loups.


      Hélas, Grand Cœur ne releva nulle part la moindre trace de Titan.


      —Que ferons-nous si nous tombons sur lui? l’interrogea Vif. Nous l’avons repoussé ensemble au Ravin Brumeux… mais tu sais aussi bien que moi qu’il s’en est fallu de peu que Titan ﻿ne te tue.


      Grand Cœur émit un grognement. Bien qu’il rechigne à l’admettre, Vif avait raison. Il avait agi avec précipitation.


      —Je ne suggère pas de faire demi-tour, ajouta Vif tout bas. En revanche, nous devrions établir un plan.


      —Nous grandissons tous deux chaque jour, lui répliqua Grand Cœur.


      Comme pour le prouver, il banda les muscles de ses épaules.


      —Nous sommes presque adultes, insista-t-il. Ensemble, nous pourrons le vaincre. C’est donc ensemble que nous devons l’affronter. N’oublie pas qu’il a tué nos pères.


      Vif grogna, sceptique. Il s’apprêtait à reprendre la parole, lorsque Grand Cœur perçut un glapissement et sentit un corps lourd et souple lui heurter le dos. De toutes petites griffes s’enfonçaient dans son pelage. Grand Cœur se cabra﻿, agita tout son corps afin de désarçonner son agresseur.


      —Menace! s’indigna Vif en saisissant la jeune lionne par la peau du cou afin de libérer Grand Cœur. À quoi joues-tu, petite sotte?


      —À la chasse, rétorqua Menace quand Vif la reposa sans ménagement par terre. Je m’entraîne, c’estnormal.


      —Je t’ai dit de ne pas faire de bruit! la réprimanda Grand Cœur. Il ne faudrait surtout pas alerter les…


      —Trop tard, le coupa Vif.


      Et il se tourna vers les arbres, sa queue fouettant le vide. Grand Cœur en fit de même. Une meute de hyènes s’approchait d’eux sur trois côtés, la bave aux babines. «Une dizaine au moins», estima Grand Cœur, tendu. Elles dégageaient une puanteur puissante qui surpassait même celle des arbres de la Forêt Morte et des loups dorés.


      —Restez derrière nous, ordonna Grand Cœur aux lionceaux.


      Tyran observait les hyènes gueule bée, les yeux écarquillés de peur. Menace, elle, retroussa les babines et gronda:


      —Elles ne me font pas peur, à moi.


      —Non, Menace, ne te mêle pas de ça, réclama Grand Cœur. Vif et moi allons tenter de les repousser. Mais si c’est nécessaire… n’hésitez pas à fuir.


      Les hyènes fixaient les lions de leurs yeux jaunes furibonds. Les poils de la nuque hérissés, le museau retroussé, elles avançaient d’une démarche raide. L’une après l’autre, elles écartèrent leurs mâchoires baveuses pour afficher un rictus menaçant. Grand Cœur sentit les tremblements de Tyran, blotti contre son arrière-train. Il entendait également Menace grogner.


      —Attaquez donc! provoquait-elle les hyènes.


      Grand Cœur doutait toutefois que celles-ci l’entendent, tant ces créatures malfaisantes grognaient fort.


      —Vous ne me battrez pas, sales brutes, je suis la fille de Titan! Essayez voir!


      Grand Cœur priait pour que les hyènes ne l’entendent pas. Hélas, la cheffe de la meute fit un pas en avant, et le reste des charognards se turent.


      Cette femelle était une créature colossale dont les longues dents jaunies étaient maculées de sang. Trois immondes traces de griffes zébraient son museau, une quatrième entaille, plus profonde, allait de la mandibule à l’œil gauche. Grand Cœur doutait que l’ennemi qui l’avait frappée ait eu la vie sauve. Les quatre lions scrutaient la cheffe des hyènes. Même Menace s’étaittue.


      La cheffe s’adressa à son second:


      —Est-ce bien nécessaire? gronda-t-elle.


      —Nous dépenserions notre énergie pour rien, grogna son lieutenant en se léchant les babines. D’autant que les loups peuvent revenir à tout moment.


      —Les loups? répéta Grand Cœur.


      Surpris que les hyènes hésitent, il s’avança vers elles.


      —Les loups dorés, lui lança la cheffe. J’imagine que tu en as entendu parler.


      —Toutes les créatures de la Terre des Braves les connaissent, ajouta son lieutenant. Même les plus stupides des lions!


      —Nous aussi, ils nous ont attaqués, ﻿annonça Grand Cœur sans relever l’insulte. Et vous, que vous est-il arrivé?


      La cheffe interrogea du regard ses hyènes, qui acquiescèrent. Alors elle sortit du rang et déclara:


      —Je m’appelle Buveuse de Crâne. Je suis la matriarche de cette meute, que je dirige avec succès depuis de nombreuses lunes. C’est pour cela que les loups en avaient après moi. Ils disaient vouloir dévorer mon cœur.


      —Nous les avons semés dans la forêt, précisa son lieutenant.


      —Mais nous sommes certaines qu’ils reviendront à la charge, affirma une autre hyène, plus petite. Ils ne renoncent jamais.


      —Quand les loups dorés veulent quelque chose, ils n’ont pas de répit tant qu’ils ne l’ont pas obtenu, ajouta une quatrième.


      —Et ils sont proches, gronda Buveuse de Crâne. Nous les sentons malgré la pestilence que vous dégagez.


      Grand Cœur scrutait les charognards en silence. Sa queue fouettait l’air. Il ne tenait pas à les affronter. Les hyènes, comme ses amis et lui, ne feraient que gaspiller leurs forces. De plus, il n’était pas question de continuer à chercher Titan avec des loups dorés dans les parages. Leur puanteur recouvrait lesmoindres indices susceptibles de conduire au colosse à la crinière noire. Sans compter qu’ils pouvaient frapper à tout moment et faire échouer tous leurs plans.


      —Je veux me débarrasser de ces loups autant que vous, dit-il à Buveuse de Crâne. Pour une fois, il semblerait que les lions et les hyènes soient dans le même camp.


      Reprenant courage, il se redressa et agita la tête avant ﻿de poursuivre:


      —Nous voulons chasser ces créatures de nos terres, tout comme vous. Notre meilleur espoir consiste à unir nos forces. Vous avez l’avantage du nombre. Quant à moi, j’ai établi un plan.


      Grand Cœur observa tour à tour Buveuse de Crâne et son lieutenant.


      —Est-ce que vous voulez bien me conduire à votre tanière? demanda-t-il.


      Un long silence s’étira. Grand Cœur se prit à espérer.


      Mais ensuite, Buveuse de Crâne leva une patte dans une posture arrogante et s’avança vers lui.


      —J’ai un plan, ironisa-t-elle d’une voix soudain plus grave, qui ne rassurait pas Grand Cœur. Tout repose sur le travail d’équipe. C’est le point fort des lions. Je le veux et je l’aurai parce que je suis formidable!


      La hyène secoua les épaules dans un mouvement prétentieux.


      —Je suis superbe, avec mon poil doré, vous netrouvez pas? poursuivit-elle. Superbe, et d’une intelligence supérieure. Et voyez donc ma somptueuse crinière!


      Là, elle dressa la tête et plissa le museau d’un airhautain.


      —Ah non, une minute… Je n’ai pas de crinière! s’écria-t-elle.


      Les hyènes de sa meute éclatèrent de rire, et GrandCœur vit clair dans ce petit jeu. «Elle se moque de moi!»


      Menace ricana, tandis que Vif sembla﻿it réprimer un rire. Seul Tyran restait à fixer le sol, visiblement gêné pour son ami.


      —L’imitation est plutôt réussie, marmonna Vif, il faut bien le reconnaître.


      —Pas du tout, protesta Grand Cœur.


      Ce qui fit encore ricaner Menace.


      Les hyènes reprenaient peu à peu leur sérieux, il n’en restait plus qu’une poignée qui gloussaient. Buveuse de Crâne plissa les commissures de son museau et riva son regard sur Grand Cœur.


      —Ne fais pas cette tête, Ta Magnificence. Nous allons le tester, ton fameux plan. Suis-nous donc jusqu’à notre tanière.


      La hyène n’éprouvait manifestement aucune crainte à conduire des lions au cœur même de sonterritoire. Grand Cœur en fut plus outré encore que par l’imitation qu’elle avait faite de lui. «Un jour, se promit-il, j’aurai une tribu que tous les animaux respecteront.»


      Mais pour cela, il lui faudrait encore attendre. Alors, dans un long soupir, il se tourna vers Vif, Tyran et Menace.


      —Restez sur vos gardes, leur recommanda-t-il. Nous sommes alliés pour le moment, néanmoins elles demeurent des hyènes.


      —Ça ne m’avait pas échappé, ironisa Menace en s’élançant déjà après les charognards. ﻿En tout cas, moi, elles ne me font pas peur.


      Grand Cœur enrageait de devoir suivre Buveuse de Crâne, et de voir cette hyène et ses lieutenants évoluer sans crainte malgré la présence de lions sur leurs talons. La femelle faisait preuve d’une arrogance exaspérante (sans compter la peur glaçante qu’elle lui inspirait). «Ils pourraient nous mettre en pièces à tout moment», se disait-il. Néanmoins, Grand Cœur était déterminé à ne pas adresser le moindre regard aux hyènes qui cheminaient derrière lui. Pas question de ﻿manifester ses craintes. Des craintes encore renforcées par les regards jaunes qu’il sentait peser sur lui.


      Il adressa cependant un petit coup d’œil à Vif afinde se rassurer. Hélas, son ami paraissait tout aussi à cran que lui. C’est alors qu’un jeune mâle maigrichon le percuta par le flanc. Celui-ci avait été bousculé parun de ses congénères, bien plus gros, avec lequel il se disputait.


      —Tu ne serais pas capable de tuer une musaraigne par tes propres moyens et tu le sais parfaitement, lança le Maigre.


      —Ha! ha! grogna le Gros. Il ne sort que des fientes de ta gueule. Les loups dorés ne feraient qu’une bouchée de toi, s’ils t’attrapaient. Mais ils ne s’en donneront même pas la peine: le cœur d’un si piètre chasseur n’intéresse personne.


      —Taisez-vous! s’interposa une autre hyène. Si vous continuez, je vous jure que je dévore vos yeux.


      —J’aimerais bien voir ça, Croc de Sang, lui renvoya le Maigre. Mangeuse de scarabées!


      —Hé, Croc de Sang! enchérit le Gros. Je parie que tu n’arriverais même pas à attraper nos yeux s’ils roulaient à tes pattes.


      Et les deux compères partirent d’un éclat de rire.


      Grand Cœur adressa un regard stupéfait à Vif, qui secoua la tête en signe de perplexité. «Comment les hyènes arrivent-elles à coordonner leurs efforts pour chasser? s’interrogeait-il. Cette meute-ci n’arrête pas de s’asticoter et de se quereller.»


      —Les lions sont bien plus efficaces pour le travail d’équipe, chuchota Grand Cœur à Vif. Je m’étonne même que ces hyènes ne s’entredévorent pas.


      —Elles n’en demeurent pas moins de formidables tueuses, observa Vif. Restons sur nos gardes.


      Grand Cœur vit son ami se crisper lorsqu’il ajouta:


      —Voici leur tanière.


      Derrière un buisson d’acacias rabougris se cachait une falaise de roche pâle, toute striée d’ombres. Grand Cœur plissa les yeux, banda ses muscles. Plusieurs hyènes se glissaient déjà dans une ouverture étroite située au pied de l’escarpement et disparaissaient dans la pénombre.


      —Écoutez bien, les petits, ordonna Grand Cœur à Tyran et ﻿à Menace. Je vais entrer le premier, et vous me suivrez ensuite. Vif fermera la marche afin de protéger vos arrières.


      —Moi, je n’ai pas peur, se récria Menace pour la énième fois. C’est moi qui devrais entrer en premier!


      —Et moi, grinça Grand Cœur, je me moque que tu aies peur ou pas. Tu attends.


      —Tu n’es pas mon chef de tribu, protesta Menace, les membres antérieurs plantés dans le sol, les poils hérissés. Rien ne m’oblige à t’obéir!


      —Soit, céda Grand Cœur.


      Et il voûta ses épaules pour pénétrer dans la tanière.


      Ce tunnel obscur était humide, il empestait le renfermé, mais apportait un contraste agréable avec la touffeur de la forêt. Le passage était suffisamment haut de plafond pour que Grand Cœur puisse marcher les pattes droites. Lorsqu’il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, il dut résister à l’envie de rire: Menace tremblait encore d’indignation sous le soleil. Pour une fois, elle ne trouvait apparemment rien à répliquer.


      —J’aurais pu entrer la première, l’entendit-il enfin glapir.


      Derrière elle, Vif pouffa.


      —Eh bien vas-y, maintenant! la poussa-t-il.


      Menace n’eut d’autre choix que de s’engager après Grand Cœur, bientôt imitée par Tyran et Vif. Elle foudroya Grand Cœur du regard, tandis que ses pupilles luisaient de rage dans le noir.


      Chemin faisant, le silence s’installa. Les hyènes avaient cessé de jacasser. Grand Cœur se mit à douter. Ce n’était pas la première fois qu’il s’aventurait dans la tanière de ces bêtes, et sa précédente visite s’était mal terminée. Sa sœur Bravoure avait dû voler à son secours alors qu’il cherchait à fuir une meute enragée. Toutefois, il ravala ses craintes et suivit les hyènes qui le conduisirent à une caverne plus large.


      Les charognards pivotèrent pour l’observer. Une lueur pâle irradiait ﻿de leurs pupilles. Les hyènes qui suivaient Grand Cœur le doublèrent afin d’encercler les intrus. Le jeune lion ne pouvait les avoir toutes à l’œil en même temps, et cela l’angoissait.


      —Bien, Lion, grogna Buveuse de Crâne. Expose-nous ton plan.


      Grand Cœur prit une grande bouffée d’air, puis il selança.


      —Les loups sont déjà sur notre piste. Vous les avez sans doute sentis?


      Buveuse de Crâne lâcha un éclat de rire méprisant.


      —Naturellement, dit-elle.


      —En revanche, ils ignorent que nous les savons proches, poursuivit Grand Cœur. Du moins, ils n’en ont pas la certitude. Ils doivent se dire que vous vous﻿terrez dans votre tanière. Avec leur arrogance, ils vous imaginent terrorisées. Et ils ne se doutent pas que nous faisons équipe.


      —C’est à espérer, glissa le lieutenant de Buveuse de Crâne.


      —J’estime que les loups sont intelligents, mais pas autant qu’ils le pensent, affirma Grand Cœur.


      Il leva ensuite la tête, dilata les narines et parcourut la tanière des yeux. Sa vision nocturne lui permettait de distinguer les petits tunnels de sortie. L’endroit semblait constituer une bonne cachette, ﻿ainsi qu’un site d’embuscade idéal.


      Se tournant vers le second de Buveuse de Crâne, il lui demanda:


      —Quel est ton nom?


      —Briseur d’Os, révéla le mâle en retroussant les babines. Et je le porte bien.


      Grand Cœur ne releva pas la menace tacite.


      —Alors, Briseur d’Os, enchaîna-t-il, tu vas ﻿sortir avec tes hyènes les plus rapides afin de laisser une piste en direction de la tanière. Ils’agit d’attirer les loups, mais pas trop vite. Tâchez de lesfaire courir un peu d’abord. Est-ce que tu penses y arriver?


      —Ai-je l’air d’un daman? s’exclama Briseur d’Os.Bien sûr que nous allons y arriver.


      Aussitôt, le lieutenant fit signe à un groupe de hyènes et ils partirent en mission.


      Grand Cœur poussa un soupir de soulagement. Ces hyènes étaient peut-être des créatures narquoises, ﻿quoi qu’il en soit, pour l’instant elles coopéraient.


      —Buveuse de Crâne, enchaîna-t-il, tu connais parfaitement les tunnels de cette tanière. Pourrais-tu réunir la moitié de tes meilleurs soldats et attendre avec moi, dans le passage par lequel nous sommes entrés?


      —La moitié seulement? s’étonna la cheffe. Ah… je vois ce que tu as en tête. (Elle opina, plissant son museau balafré.) Ton ami pourra ensuite aller se poster dans un autre passage avec Verseur de Sang et le reste de ma meute? Il y a une caverne qui donne sur la façade sud de la falaise.


      —Ce serait parfait! acquiesça Grand Cœur. Quand les loups seront là, ils attaqueront notre groupe. Nous les occuperons, et Vif et l’autre moitié de ta meute les prendront à revers.


      —Cela peut marcher, estima Buveuse de Crâne. Une chasse comme une autre, somme toute.


      —À ceci près que les loups ne sont pas des herbivores, et qu’ils ne pourront deviner notre présence. Une gazelle nous verrait approcher. Le second groupe devra les prendre par surprise.


      La cheffe des hyènes se lécha les babines.


      —Le tunnel sud, c’est une bonne idée, déclara-t-elle. Si nous attaquons les loups à cette entrée-ci, les autres pourront surgir pile dans leur dos.


      Elle se tourna vers une partie de son clan et leurlança:


      —C’est décidé: vous, vous venez avec moi et le lion bouffi. Verseur de Sang! Tu as entendu?


      Un grand mâle costaud se porta à sa hauteur et hocha la tête. Grand Cœur, lui, avait le poil hérissé d’indignation. Bouffi? Il était musclé, oui!


      —Tout à fait, Buveuse de Crâne, répondit Verseur de Sang. J’ai entendu.


      —Emmène le reste du clan. Tu sais de quel tunnel je parlais. Va t’y poster avec le lion maigrichon. Ils’appelle Vif.


      Le femelle retroussa encore les babines et interpella sa meute:


      —Est-ce que vous avez tous bien écouté? Vous savez ce que vous avez à faire?


      Les hyènes acquiescèrent dans un concert de glapissements.


      —Oui, oui!


      —Oui, Buveuse de Crâne, nous avons écouté! Jet’assure!


      —Pour une fois… gronda la cheffe. Et maintenant, silence!


      Elle scruta les mines coupables des charognards, les babines ﻿retroussées.


      —Dans ce cas, qu’est-ce que vous faites encore là?


      Les hyènes s’élancèrent aussitôt après Verseur de Sang. Vif adressa un dernier regard ironique à Grand Cœur avant de leur emboîter le pas.


      —Menace, Tyran? reprit Grand Cœur. Vous restez dans la tanière. Pas de discussion, précisa-t-il en montrant les dents à Menace.


      Celle-ci lui renvoya un regard noir, mais s’affala par terre sans rien dire. Grand Cœur comprit qu’elle boudait encore à cause du tour qu’il lui avait joué à l’entrée. Et cela lui convenait tout à fait.


      Les autres hyènes s’engagèrent derrière Grand Cœur et Buveuse de Crâne en direction du tunnel d’entrée.


      —Espérons que le plan fonctionne, confia la cheffe au lion. Sinon, je ne manquerai pas de te réclamer des comptes.


      —Ça va marcher, lui affirma Grand Cœur avec davantage d’assurance qu’il n’en éprouvait.


      Sur ces mots, il s’accroupit auprès de Buveuse de Crâne à l’entrée du tunnel. Les autres hyènes se massèrent derrière lui. Pas une ne jacassait ni ne ricanait. Le clan adoptait soudain un calme et une discipline insolites. Dehors, aucune brise n’agitait l’herbe rabougrie, aucun cri de hyène ne troublait le silence: on n’entendait pas même chanter un seul oiseau. Grand Cœur sentait les coups sourds de son cœur marteler sa cage thoracique. Il espérait que Vif n’avait rien à craindre auprès de Verseur de Sang et des autres hyènes, dans la pénombre de la caverne.


      «Assez de sottises, se rassura-t-il. Si Vif avait des ennuis, tu le saurais très vite.»


      Le jeune lion prit une profonde inspiration, mais son souffle se coinça dans sa gorge. Il venait de flairer d’autres odeurs de hyènes. Il identifia celle de Briseur d’Os.Si Grand Cœur ne les apercevait pas encore, les éclaireuses n’allaient plus tarder à rentrer. Tout àcoup, il remarqua du mouvement entre les troncs tordus des acacias.


      —Les loups sont là, murmura-t-il.


      Les poils de Buveuse de Crâne se dressèrent sur sa nuque, ses épaules se raidirent. La femelle avança une patte prudente et ﻿retroussa son museau ﻿en une expression de jubilation sadique. Dans la prairie, lesmuseaux étroits des loups apparurent, assoiffés de sang. Lameute entière surgit bientôt à la poursuite de Briseur d’Os et de ses sbires.


      —À l’attaque! rugit Grand Cœur.


      À l’instant où il jaillit du tunnel, il aperçut Buveuse de Crâne qui le dépassait déjà avec ses hyènes. Les loups sursautèrent, puis se tournèrent vers les assaillantes. Une fraction de seconde, Grand Cœur trembla.


      Après quoi, derrière les loups, il aperçut les silhouettes de Vif et de l’autre moitié de la meute qui déboulaient de l’autre tunnel. Plusieurs loups les repérèrent aussi et se préparèrent à les recevoir.


      Grand Cœur n’avait plus de temps à perdre en observations. Buveuse de Crâne luttait déjà contre les loups, quand il heurta de plein fouet une grosse femelle qu’il renversa.


      Lorsque des crocs pointus se fichèrent dans sa patte antérieure, il gifla son adversaire et la mordit à la gorge. Il enfonça ses crocs dans la chair chaude et amère et goûta le sang qui lui giclait dans la bouche.


      Puis il rejeta le corps sans vie de la louve et s’attaqua à un nouvel ennemi, qu’il saisit par-derrière. Le loup glapit et battit des quatre membres, tandis que Grand Cœur le soulevait de terre. Du coin de l’œil, le jeune lion avisa Vif qui étouffait un loup. Mais il devait rester concentré sur sa tâche.


      Les loups étaient bel et bien pris au dépourvu. Ils couraient dans tous les sens, tournaient en rond, alors que les hyènes les massacraient allègrement.


      Soudain, Ravage poussa un hurlement qui domina le tumulte de la bataille.


      —Meute du Cœur Sanglant, on se regroupe!


      Grand Cœur pivota dans la direction d’où provenait son cri. ﻿L﻿orsqu’il localisa ﻿enfin la louve, celle-ci s’enfuyait déjà parmi les arbres. D’autres canidés l’imitaient. Ceux qui étaient trop blessés pour les suivre furent achevés par les hyènes.


      —Prenez mon cœur! Ma meute! réclama un loup. Faites que je devienne nous…!


      Deux hyènes interrompirent ses cris glaçants à coups de crocs. Grand Cœur en profita pour reprendre son souffle et contempler le champ de bataille. Unepoignée de loups parvinrent à échapper aux hyènes et à rejoindre leur meute, toutefois les plus nombreux gisaient par terre, sans vie. Buveuse de Crâne évoluait au milieu du carnage, un sourire ravi au museau. Une partie de son clan s’élança à la poursuite des fuyards, tandis que leur cheffe venait se planter devant GrandCœur.


      —Pas si mal, ton plan, gronda-t-elle. Pour un lion.


      —Et vous ne vous battez pas trop mal, rétorqua le félin. Pour des hyènes.


      Buveuse de Crâne lui adressa un sourire, puis elle rejoignit ses troupes au pas de course. Grand Cœur l’entendit pousser un cri de guerre qui s’estompa au loin à mesure qu’elle se rapprochait des loups.


      Grand Cœur resta immobile, une fois le silence revenu. Un silence menaçant. Vif vint le rejoindre et lui lécha le sang qu’il avait au museau.


      —Ça a marché, chuchota le jeune mâle. Pour le moment…


      Deux petites silhouettes se glissèrent hors de la fente qui marquait l’entrée de la tanière. Menace trottinait devant Tyran, la truffe effrontément levée, la queue dressée.


      —Eh bien, ce n’est pas trop tôt! pesta-t-elle. Je ne suis pas fâchée de pouvoir quitter ce trou puant.


      —C’était vraiment super, Grand Cœur, chuchota Tyran. Avec Menace, on a tout regardé depuis le tunnel.


      —Merci, lui ﻿répondit Grand Cœur tout en toisant Menace. Et maintenant, nous pouvons repartir chass… euh, chercher Titan sans avoir à nous soucier des loups. En route!


      —﻿D’accord. Sans excès de confiance, toutefois, réclama Vif. Cette bataille aurait pu connaître une tout autre issue.


      —Mais elle s’est bien terminée, positiva Tyran.


      —En effet, confirma Vif. Cependant, nous avons risqué gros. Nous avons eu de la chance. Ce ne sera peut-être pas toujours le cas.


      À voix basse, il ajouta pour Grand Cœur seulement:


      —Notre mission ne se terminera pas forcément aussi bien, mon ami.


      —Oh, ne t’en fais pas! lui répondit Grand Cœur avec une caresse de la tête. J’en suis plus certain que jamais: tout va se dérouler à la perfection. Tu verras.
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      L’aube avait quelque chose d’étrange. Au lieu de lueurs dorées et violettes, elle flamboyait d’un éclat rouge furieux. Céleste leva la tête, et une peur indicible ﻿s’insinua dans ses os.


      Alentour, le troupeau s’agitait à mesure que la panique se diffusait d’un éléphant à l’autre. Eux aussi craignaient cette lumière extraordinaire﻿, en déduisit Céleste. La jeune femelle se retourna vers l’horizon et constata que, malgré l’éclat rageur qu’il projetait, le soleil ne se levait pas. À l’instar des pachydermes, ilsemblait se recroqueviller sur lui-même, apeuré.


      Céleste brandit sa trompe. Une sphère luisante, qui n’était ni le soleil ni une étoile, avait surgi dans le ciel. Elle laissait une traînée blanche incandescente derrière elle et approchait bien trop vite pour qu’on puisse la distinguer.


      Une comète? Contrairement à la première comète que Céleste avait vue, celle-ci ne restait pas immobile dans le ciel. Non, elle fusait en direction du troupeau et grossissait à vue d’œil. Et cette vision terrifiante semblait menacer sa famille.


      Le troupeau se mit à courir, poussant des barrissements d’alarme. Les éléphants fuyaient les lieux, ils soulevaient des panaches de poussière qui émettaient une lueur rouge lugubre dans l’étrange luminosité ambiante. Céleste demeurait rivée au sol, les pattes lourdes.


      Au-dessus de sa tête, la comète était devenue gigantesque, toute parcourue de flammes mortelles. Sa chaleur brûlait la peau de l’éléphante. Céleste sut que ce serait la dernière chose qu’elle verrait de sa vie…


      Elle se réveilla en sursaut. Le ciel était noir au-dessus d’elle, la terre fraîche sous ses pattes. Aucune comète n’enflammait la voûte céleste. Seule la lueur mauve de l’aube teintait l’horizon par-delà les arbres.


      Céleste poussa un soupir saccadé en achevant de se réveiller. Elle était dans la Clairière du Père Vénérable. Elle avait rêvé. Oui, ce n’était qu’un rêve.


      Les pattes chancelantes, Céleste ferma les yeux un instant, le temps de se ressaisir et de permettre à son cœur de reprendre un rythme normal. Lorsqu’elle ouvrit de nouveau les paupières, elle aperçut, à l’autre bout de la clairière, une ombre qui se déplaçait et s’étirait entre les branches d’un figuier.


      Sitôt qu’elle se sentit la force de marcher, Céleste se dirigea vers Épine.


      —Père Vénérable, murmura-t-elle. Bonjour.


      —Céleste, répondit le babouin dans un grand bâillement. Tout est calme?


      —Dans le monde réel, oui, le rassura l’éléphante avec un sourire. Dans mes rêves, un peu moins.


      Épine se redressa, soudain beaucoup plus alerte.


      —Raconte-moi, réclama-t-il.


      Céleste arracha une branche et prit le temps de mettre de l’ordre dans ses pensées. Ce rêve avait été si chaotique, si violent, que la clairière lui paraissait, en comparaison, d’un calme surnaturel.


      —J’ai vu… une comète, Épine. ﻿Elle ne ressemblait pas à celle que j’avais vue petite, qui était immobile, suspendue dans le ciel. Celle de mon rêve était rapide et impitoyable, elle venait détruire mon troupeau.


      —Quel rêve terrifiant! commenta Épine en secouant la tête. Fort heureusement, ce n’était qu’un rêve. Ne te tracasse pas, Céleste. Il n’y a pas de comète dans le ciel, tu vois?


      Il désignait du doigt une trouée entre les branchages.


      —Et aucun caillou n’est tombé du ciel non plus. Je pense que, si c’était le cas, je percevrais son impact.


      —Je sais, concéda Céleste. ﻿C’était tellement réel. Une vision plutôt qu’un rêve. Cela m’inquiète… J’ai peur qu’il y ait un sens à trouver à ce songe. Ma famille est peut-être en danger? Une comète, en plus… Faut-il comprendre que Comète, la nouvelle matriarche, va avoir des ennuis? Ou qu’elle entraîne la famille Pavane vers un danger redoutable…? acheva-t-elle d’une voix étranglée.


      Épine l’observait sans rien dire, la mine grave. Puis il lui caressa la trompe.


      —Que veux-tu faire, Céleste? l’interrogea-t-il ensuite.


      —Je l’ignore, se lamenta l’éléphante. Je veux rester auprès de toi, pour t’aider. C’est mon devoir envers le Grand Esprit, mais…


      —Le Grand Esprit connaît l’importance de la loyauté et de la famille. Il sait que tu trembles pour ton troupeau, Céleste. Va donc t’assurer ﻿qu’il est ensécurité.


      —Mais…


      —Céleste, tu m’as rendu de fiers services. Je commence maintenant à m’habituer à ma fonction: à prendre des décisions, à être le Père Vénérable. LeGrand Esprit m’accompagne.


      Un sourire s’épanouit sur la figure du babouin lorsqu’il ajouta:


      —Je ne peux pas me tromper, vois-tu.


      Céleste inclina la tête.


      —Merci, Père Vénérable, dit-elle. Merci. Je reviendrai, je t’en fais la promesse. C’est juste que…


      —Je comprends. Ta famille compte énormément à tes yeux, et je sais que tu n’auras pas de répit tant que tu ne seras pas rassurée sur ﻿son sort. Tu ne dois surtout pas prendre tes visions à la légère.


      Céleste acquiesça.


      —Le troupeau des mâles doit entamer sa migration. Je vais faire route avec eux jusqu’à ce que jerejoigne les miens. Où qu’ils soient…


      —Pour cela, je peux t’aider, lui indiqua Épine.


      Il lui tapota de nouveau la trompe, puis s’assit.


      —Je vais les localiser pour toi, Céleste, de sorte que tu saches au moins quelle direction suivre.


      La gorge nouée, Céleste observait son ami qui fermait les yeux. Allait-il ensuite ressortir de sa transe en ﻿proie à la panique, horrifié, pour lui annoncer que sa famille courait un grand danger? Non, l’expression d’Épine ne trahissait pas la moindre peur, ni le moindre choc. Et quelques instants plus tard, il rouvrit les yeux et lui sourit.


      —﻿Les tiens semblent en sûreté, déclara-t-il. Ils sont en train de se réveiller, à l’ombre d’une montagne qui a la forme d’un babouin accroupi. La matinée est paisible pour eux. J’ignore toutefois si un danger les menace. Va donc les retrouver, Céleste. Je te le répète, je saurai me débrouiller.


      Céleste crut percevoir une note d’angoisse dans la voix du Père Vénérable. Il s’efforçait de se montrer calme mais… Elle posa son regard sur lui.


      Il semblait changé, ces derniers temps. Cela se devinait à ses yeux, à sa posture. Épine était petit, et il n’avait pas la force d’un éléphant. Toutefois, Céleste ne put s’empêcher de noter qu’une assurance tranquille avait grandi en lui. Qui sait, l’éléphante avait peut-être tort de s’inquiéter? Chaque jour qui passait, le rôle de Père Vénérable semblait lui coller un peu mieux à la peau.


      Céleste, elle, éprouvait bizarrement une légère mélancolie. Avait-elle surestimé le besoin qu’il avait d’elle? «Cela ne change rien au fait qu’il est davantage vulnérable que ne l’était la Mère Vénérable…» songea-t-elle.


      —Le Grand Esprit t’a choisi, Épine, murmura-t-elle enfin. Tu n’as vraiment rien à craindre. Je sais que tu devras affronter des épreuves en mon absence, mais je sais que tu sauras y faire face comme un lio… non. (Elle sourit, puis se corrigea.) Comme le babouin valeureux que tu es.


      Dans les nids voisins, les trois autres babouins remuaient, s’étiraient et bâillaient. Céleste se tourna vers eux et caressa une patte d’Olive du bout de sa trompe.


      —Je vais devoir m’en aller quelque temps, chuchota-t-elle. Tu veux bien veiller sur Épine?


      Surpris, Olive se frotta les yeux, puis descendit rejoindre Épine au pied de l’arbre.


      —Bien sûr, affirma-t-il. Et les autres aussi, pas vrai?


      —Compte sur moi, répondit Koko, la mine instantanément alerte.


      —Bien, approuva Céleste avec une dernière caresse à Olive. Je sais qu’il aura besoin de tes conseils, Olive, et qu’il y attache plus d’importance encore qu’aux miens. Quant à vous, Koko et Araignée, vous êtes forts et braves lorsqu’il s’agit de défendre notre PèreVénérable.


      Koko parut vaguement gêné, mais surtout ravi. Il se gratta la joue.


      —Et nous le défendrons encore, déclara-t-il. C’est promis.


      —Araignée aussi, intervint Araignée.


      Son lézard sortit la tête de sous son épaule, et Araignée lui chatouilla la gorge.


      —Merci, ﻿dit Céleste tout bas. Je sais que je peux compter sur vous. Autant qu’Épine.


      


      Devant Céleste, les mâles suivaient leur piste de migration sans sourciller. Leurs corps de colosses soulevaient des nuages de poussière jaune scintillants. Au loin, derrière la montagne en forme de babouin, le soleil qui se levait était éclatant. Céleste était bien contente de cheminer à l’ombre des grands mâles. Elle évoluait au côté de Silex dans un silence agréable. Quant à Vivace et ﻿à Fougueuse, ils trottinaient sur sestalons.


      —Rien ne t’oblige à rester auprès de moi, ma petite, finit par lui dire Silex de sa voix rocailleuse.


      —﻿C’est ce que je veux, lui assura Céleste en retour.


      La compagnie de son grand-père était bien plus reposante que celle de Forêt: ce jeune mâle avait pris l’habitude de la rejoindre et d’essayer d’engager la conversation. Céleste l’aimait bien﻿, cependant elle préférait parfois le silence et la solitude.


      Les petits guépards participaient à la bonne humeur générale. Ils grandissaient si vite, nota Céleste en leur ﻿jetant un rapide coup d’œil. Ils perdaient déjà le duvet qu’ils avaient sur le crâne, et leurs membres se développaient de jour en jour. Ce voyage semblait lesmettre en joie et, souvent, Céleste sursautait en les voyant s’éloigner au pas de course. Mais ils revenaient chaque fois, une petite proie dans la mâchoire. Leséléphants observaient leur manège avec amusement. «Ça doit les changer, estimait Céleste, de voyager avec des jeunes.» Les petits éléphants effectuaient toujours les migrations avec leurs mères et leurs tantes. Le plus jeune du troupeau, ici, c’était Forêt.


      Céleste se surprit à repenser au temps, pas si lointain, où elle voyageait avec la Mère Vénérable et les autres femelles. Elle était heureuse de suivre leurs pas, certaine que sa grand-mère connaissait toutes les pistes et tous les sentiers et qu’elle avait anticipé tous les dangers. La Mère Vénérable devait avoir arpenté ces routes de fort nombreuses saisons.


      —Silex, demanda soudain la jeune femelle, pourrais-tu me parler de la Mère Vénérable, à l’époque où elle n’était que Soleil?


      Le vieux mâle lui adressa un regard amusé.


      —À l’époque où elle n’était que Soleil? répéta-t-il. Elle te ressemblait beaucoup, si tu veux le savoir. Toujours… curieuse.


      Céleste éprouva une bouffée de gêne mêlée de plaisir.


      —Je ne suis pas du tout comme la Mère Vénérable, répliqua-t-elle﻿. Elle était toujours très calme, déterminée. Très maîtresse d’elle-même! Moi, j’ai l’impression de patauger sans cesse d’une crise à l’autre.


      La jeune éléphante agita les oreilles et émit un rire penaud.


      —La Mère Vénérable était bien plus âgée, expérimentée, rectifia Silex. Moi, je parlais de ta bonté, de l’instinct qui t’aide à comprendre les autres.


      Il interrompit sa marche et tourna la tête vers Céleste.


      —Tu sais, lui confia-t-il, le Grand Esprit n’a pas choisi Soleil parce qu’elle prenait toujours les bonnes décisions. Non, il l’a choisie parce qu’elle savait une chose plus importante: il n’y a pas toujours de bonne décision à prendre. Soleil savait que certaines questions n’ont pas de réponse. Parfois, il suffit de choisir un chemin, et les animaux doivent se contenter de suivre leur instinct.


      Céleste cherchait quoi répondre, lorsqu’elle fut ﻿distraite par une agitation à quelques pas de là. Forêt venait de presser l’allure, s’efforçant de ne pas piétiner les petits guépards qui folâtraient entre sespattes.


      —Vivace, Fougueuse! appela﻿-t-elle, inquiète. Attention!


      Forêt la regarda par-dessus son épaule et reprit une allure normale.


      —Pas de panique, Céleste, lui assura-t-il. Ils ne me dérangent pas, je peux les éviter.


      D’un mouvement de la trompe, il saisit alors les petits et les percha sur son crâne. Vivace et Fougueuse glapirent de bonheur.


      —Merci, Forêt, lui lança Céleste en souriant. Tu es formidable avec eux.


      Les yeux du jeune mâle en brillèrent de plaisir. Au même instant, Céleste perçut une bourrade contre son épaule gauche; son frère s’était porté à sa hauteur.


      —Oh, bonjour﻿, Roc! le salua-t-elle avec une caresse de la trompe.


      —Tu sais, ce n’est pas des petits qu’il est fou, Céleste, indiqua Roc avec une étincelle malicieuse dans le regard. Il t’apprécie beaucoup…


      —Oh! fit Céleste, le regard tourné vers le jeune mâle, le cœur serré d’angoisse. Tu penses vraiment que je l’intéresse à ce point?


      —Tout à fait, répliqua Roc, guilleret. Tu n’as donc pas remarqué la façon dont il t’observe? Le fait qu’il vienne sans cesse t’adresser la parole?


      —Je, euh… non, je…


      La jeune femelle avait du mal à trouver ses mots.


      —Il est donc sérieux, selon toi? l’interrogea-t-elle.


      —Ne t’étonne pas s’il te demande d’être sa partenaire de vie, chuchota Roc. Enfin, je ne t’ai rien dit.


      —Mais c’est impossible! s’écria Céleste. Je me suis engagée avec Rocher, tu te souviens? C’est irrévocable. Je ne pourrai jamais prendre d’autre partenaire.


      —À ce sujet, justement… J’ai beaucoup réfléchi…


      Roc racla le sol de sa trompe et souffla dans la poussière qu’il avait soulevée.


      —On doit pouvoir assouplir les règles, tu ne penses pas? suggéra-t-il. Pour une fois. Rocher a été une erreur, et le Grand Esprit le comprend. Les éléphants aussi.


      Le grand mâle marqua un temps d’arrêt, soudain﻿embarrassé.


      —Tu sais que nous sommes censés faire halte à la Plaine des Cœurs, n’est-ce pas? reprit-il ensuite.


      Pour seule réponse, Céleste acquiesça. Elle le savait, en effet, et elle redoutait ce moment. La Plaine des Cœurs était l’endroit où les couples se retrouvaient, ou se formaient.


      —Et donc… reprit Roc en ﻿coulant un regard en biais à sa cadette. Tu pourrais peut-être en profiter pour ouvrir ton cœur à Forêt. Il ferait un bon partenaire, tu ne crois pas?


      —Si, si, répondit Céleste, tendue. Un bon partenaire, en effet, mais pas pour moi. Je ne peux même pas envisager d’en prendre un nouveau… et je ne dis pas cela par rapport à la tradition.


      Perdre Rocher lui avait brisé le cœur. Et il ne s’était pas écoulé beaucoup de temps depuis que Roc lui avait révélé que son partenaire de vie avait tué Rivière Marcheur. Rejeter l’amour de sa vie avait été une épreuve déchirante, quand bien même elle n’avait eu d’autre choix que de s’y résoudre. Et la douleur était encore cuisante.


      —Tu veux bien arrêter d’en parler? réclama-t-elle.


      Son frère prit une profonde inspiration, comme s’il s’apprêtait à poursuivre le débat, mais il parut soudain changer d’avis. Il hocha la tête, à contrecœur.


      «J’espère qu’il n’y reviendra pas», songea Céleste. L’absence de Rocher était suffisamment douloureuse comme cela, sans que Roc passe tout le voyage à tenter de l’unir à Forêt.


      La jeune femelle suivit les mâles d’un pas lourd, tandis que le soleil montait dans le ciel et que l’après-midi basculait dans le crépuscule. Au moins, le troupeau progressait-il à bonne allure: cet effort aidait Céleste à détourner son esprit du chagrin.


      


      Les jours se suivaient dans la fournaise, et plus lamigration avançait, plus Céleste chassait le souvenir de Rocher. La montagne en forme de babouin, qui chatoyait au loin, se rapprochait. Sa teinte bleue brumeuse devenait plus verte, plus nette, si bien que Céleste parvenait enfin à distinguer les reliefs et les ombres de la forêt. Le moment fatidique n’allait plus tarder. «Un pas après l’autre, se répétait constamment l’éléphante. Un pas après l’autre…»


      D’autant qu’elle avait d’autres soucis en tête, des questions plus pressantes. Comment Épine se débrouillait-il sans elle? Céleste espérait qu’il continuait de prendre confiance en lui. Avec l’aide du Grand Esprit…


      Il y avait aussi Vivace et Fougueuse. ﻿Bien que les jeunes guépards ﻿soient toujours sous sa responsabilité, leurs talents de chasseurs se développaient de jour en jour, et ils étaient presque entièrement autonomes. Ils rapportaient des lézards, des rats et des écureuils qu’ils lui montraient fièrement avant de les dévorer.


      Forêt aussi apportait des présents à Céleste, or ceux-là ne faisaient qu’accroître son malaise. Un jour, ce fut une branche garnie de pousses tendres; un autre, ce fut un jaque, auquel elle ne put tout bonnement pas résister. Le jeune mâle profitait de la moindre occasion pour la rejoindre, l’interroger sur son passé ou lui raconter des anecdotes rigolotes sur les précédentes migrations du troupeau.


      —Oh, je parie que je ne t’ai pas parlé de la fois où ton frère a arraché une branche et qu’un serpent en est tombé. Si tu l’avais entendu glapir! On aurait dit une toute jeune femelle. Et le serpent aurait glapi aussi, s’il l’avait pu. On ne voyait même pas Roc, tellement il soulevait de poussière à sauter sur place…


      Forêt savait la faire rire, observa Céleste. «J’ai toujours su qu’il ferait un bon partenaire, se dit-elle pour la énième fois. Mais comme je l’ai précisé à Roc: pas pour moi.»


      Les journées se ressemblaient tellement, uniquement occupées par la marche, que ce fut un choc lejour où, en fin d’après-midi, le mâle qui ouvrait la route poussa un barrissement solennel. Surprise, Céleste se figea et leva les yeux vers l’horizon.


      La savane s’étirait toujours devant les pachydermes, nimbée d’une brume de chaleur dorée. Mais au-delà de la plaine, elle l’aperçut enfin nettement: la fameuse montagne à la forêt verdoyante, piquetée de rochers, tapie sur la plaine tel un babouin accroupi.


      Céleste reprit sa marche avec un regain d’énergie, accélérant le pas. Entre la montagne et la plaine, on devinait une ligne foncée qui dessinait peu à peu des formes floues. Plus les éléphants s’en approchaient, plus ces formes se précisaient. Et Céleste reconnut enfin un troupeau d’éléphants. Bientôt, elle put même les identifier.


      «Ma famille!» Elle trottait à présent, doublait jusqu’aux plus gros des mâles, poussée par son désir de retrouver les siens. Hélas! Lorsqu’elle en fut proche, ses pas se firent hésitants, et la jeune éléphante retint son souffle.


      Quelque chose n’allait pas. Céleste en frissonna malgré la touffeur de l’après-midi. Ses tantes et ses cousins allaient et venaient, anxieux, autour d’une femelle: celle-ci paraissait dans un état de grande détresse. Lorsque Comète et Aster se déplacèrent, Céleste découvrit que la femelle en question était Brise.


      Elle partit au galop, et c’est alors que son troupeau l’aperçut. Comète la matriarche saisit une motte deterre avec sa trompe, prête à la jeter en guise d’avertissement.


      Mais elle la relâcha sitôt qu’elle reconnut la jeune éléphante. Alors elle remua les oreilles, dressa la trompe et barrit de joie.


      —Céleste!


      Les autres aussi, hostiles l’instant d’avant, se détendirent et allèrent à sa rencontre.


      —Céleste? Est-ce bien toi?


      —Elle est revenue!


      L’intéressée ralentit puis s’arrêta, pressa sa tête contre celle de Comète et salua les éléphantes qui lui prodiguaient des caresses de la trompe.


      —Oh, quel bonheur de vous revoir! s’écria-t-elle. Mais je ne comprends pas. Quel est le problème? Brise est-elle souffrante? Blessée?


      —Pas blessée, non, indiqua Comète en se dégageant.


      La matriarche reprit une posture plus digne. Les autres éléphantes émettaient des murmures et des grondements de douleur.


      —Cependant, tu as vu juste, Céleste, il y a bien un problème. Le petit s’apprête à naître… Hélas! Brise refuse de l’accepter. De se soumettre à la nature. Elle refuse que le petit naisse.
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      Céleste se sentit poussée par un instinct qui lui dictait de rejoindre son troupeau, de soutenir ses proches autour de Brise. La mère aux courtes défenses se balançait d’une patte sur l’autre, dressait sa trompe et barrissait son malheur.


      —Ce n’est pas correct, Comète! Pas correct!


      Derrière le cercle des femelles réunies, un mâle faisait les cent pas et barrissait, lui aussi﻿. Comète le repoussa en remuant les oreilles.


      —Va-t’en, Branche. Ce ne sont pas tes affaires!


      Le pauvre Branche fit quelques pas en arrière, à contrecœur, mais refusa de s’en aller. Céleste devina qu’il devait être le père du petit. Comète ne prêtait plus aucune attention à lui, s’efforçant de réconforter Brise par des caresses.


      —Laisse sortir le petit, Brise! Laisse-le donc, il est prêt.


      —Ce n’est pas le bon moment! rouspéta Brise. Il ne fait pas encore nuit! Nos petits ne doivent pas naître au grand jour!


      —Nous sommes toutes là, avec toi, tenta de l’apaiser Comète. Ton petit n’a rien à craindre, nous le jurons!


      —Brise, intervint Aster, mon petit Lune est né unaprès-midi, et tout s’est bien passé. Laisse donc naître le tien!


      Céleste avait assisté à plusieurs naissances; toutes s’étaient déroulées la nuit. Perplexe, elle passa une trompe hésitante sur la croupe de la future mère.


      —Ne lutte pas, Brise, gronda Comète. Fais comme le Grand Esprit l’entend.


      Brise leva la tête et poussa un barrissement de peur incohérent. Son arrière-train se mit à se balancer en rythme, d’avant en arrière.


      Céleste en eut le souffle coupé. La poche fine quirenfermait le petit apparut entre les membres postérieurs de Brise.


      —Tu ne peux rien y faire, chuchota Comète à la future mère tout en lui frottant les oreilles. Laisse naître ton petit dans la Terre des Braves.


      Brise s’écroula presque sur les jarrets, ses pattes antérieures plantées dans le sol. L’instant d’après, avec une soudaineté qui serra le cœur de Céleste, le petit tomba par terre, sa chute amortie par la poche.


      Un grand concert de cris monta du troupeau des femelles, mélange de soulagement et d’extase. Brise tourna la tête, le regard vaguement sous le choc, et joignit sa voix à celles des autres. Après quoi, elle caressa le petit, qui essayait déjà de se dresser sur ses pattes. Une partie de sa poche lui enveloppait encore la tête, alors Céleste se ﻿hâta de lui arracher la membrane. Etle nouveau-né put respirer librement.


      Une vague de bonheur envahit Céleste, effaçant un moment tous ses soucis. Brise aussi semblait avoir oublié les siens. Elle caressait et embrassait son petit, l’aidait à se lever sur ses pattes maladroites.


      —Une femelle! annonça Comète, aux anges. Mes sœurs, mes filles, nous accueillons une nouvelle petite dans notre troupeau!


      Les cris de joie étaient assourdissants, et Céleste y mêla sa voix, le cœur léger. La trompe brandie, elle remerciait le Grand Esprit. La petite, elle, se dressait tant bien que mal sur ses pattes et cherchait de sa minuscule trompe les mamelles de sa mère.


      Brise la guida d’un geste tendre et ferma les yeux de bonheur quand sa petite trouva ce qu’elle cherchait.


      —Tu es née en plein jour, ma petite, dit-elle, et tuas pu voir la limite de la Terre des Braves sitôt que tu as ouvert les yeux. Je vais donc t’appeler Horizon.


      —C’est un joli nom, murmura Céleste.


      Un instinct puissant l’envahit soudain, auquel elle ne put résister. Elle retourna des mottes de terre en s’aidant de ses défenses et de sa trompe, et entreprit d’en recouvrir les restes de la mise bas. Les autres femelles ressentirent la même impulsion et vinrent lui prêter assistance. Ensemble, elles dissimulèrent la poche ainsi que les traînées de sang. Il ne devait rien subsister, Céleste le savait au plus profond d’elle-même. Les lions qu’elle avait aperçus en route (deux vieux mâles solitaires) rôdaient toujours derrière la brume de chaleur, tout comme plusieurs chacals, qui ne tenaient pas en place et scrutaient les éléphants.


      Ces carnivores étaient déjà au courant de la naissance, mais d’autres encore allaient venir, attirés par l’odeur. Les éléphantes se livraient à une tâche ancestrale et on ne peut plus nécessaire, Céleste nel’ignorait pas. Au tréfonds de son être, elle ressentait un lien puissant, non seulement avec sa famille, mais avec tous les troupeaux de femelles qui les avaient précédées et qui, comme elles, protégeaient la mère et le petit en dissimulant les odeurs qui risquaient de les trahir.


      «C’est ma famille, se dit Céleste. Ma place est ici.» Elle n’aurait jamais dû s’absenter si longtemps. Cette place était naturelle, juste, c’était la coutume de la Terre des Braves.


      À pas prudents, quelques mâles s’approchèrent et, oubliant les menaces de Comète, Branche se hasarda plus loin encore. Il couvait Brise du regard et guettait de la trompe l’odeur de sa petite. Les guépards aussi vinrent aux nouvelles.


      —Elle est belle, miaula F﻿ougueuse, les yeux brûlants de curiosité.


      —Et Horizon, c’est un bon nom, approuva Vivace.


      Les éléphantes veillaient ﻿au grain﻿. Elles commencèrent à se détendre ﻿lorsque Horizon ﻿téta sa mère puis se lança﻿ sur ses petites pattes. Certains membres de la famille Pavane avaient aperçu leurs partenaires au sein du troupeau de Roc: l’heure était aux retrouvailles.


      Céleste, elle, lut de la tristesse dans le regard qu’Aster posait sur Horizon. Rien d’étonnant à cela: Aster avait perdu son petit depuis peu, tombé sous les griffes de la Tribu de Titan. Céleste alla lui passer la trompe sur les épaules dans un geste de réconfort.


      —Oh, regardez-moi ces deux amours! s’exclama soudain Comète, qui venait de découvrir les guépards.


      —Ils sont adorables! embraya Aster, ravie de se changer les idées. Sont-ils à toi, Céleste?


      —Plus ou moins, révéla l’intéressée.


      —Céleste est notre maman, pépia Fougueuse. Enfin… Plus ou moins.


      Ces paroles firent chaud au cœur de Céleste, qui caressa la tête de la petite du bout de la trompe.


      —Je fais ce que je peux, ma belle. En souvenir de ta maman. En souvenir de Foulée.


      Les couples d’éléphants restèrent un moment à échanger salutations, gestes tendres et anecdotes. Puis, quand Horizon fut assez solide sur ses pattes, lespachydermes reprirent leur route en direction de la montagne en forme de babouin.


      Céleste marchait le cœur plus léger en leur compagnie. La naissance d’Horizon lui semblait avoir tout changé. Ce moment de joie était forcément un signe d’espoir pour la Terre des Braves, ainsi que pour Céleste, non? La Plaine des Cœurs ne lui parut plus si redoutable.


      Roc, en revanche, affichait une certaine morosité. Il cheminait à côté de sa cadette, la tête légèrement inclinée. Céleste lui donna un petit coup d’épaule.


      —Dis-moi ce qui ne va pas, grand frère…


      —Rien, Céleste, soupira Roc. C’est juste que jenesuis pas retourné à la Plaine des Cœurs depuis ledrame.


      Céleste retint son souffle. «﻿Bien sûr: il était amoureux de Rivière… et Rocher l’a tuée.»


      —Elle est morte tout près d’ici, murmura Roc. Dans le ravin qui borde la plaine.


      —Oh! souffla Céleste. Je suis navrée.


      Roc redressa les épaules et poursuivit sa route.


      —Ne te tracasse pas pour ça. C’est une peine ancienne, mais elle me taraude toujours.


      —Je connais ce sentiment, confia Céleste tout bas.


      —Je le sais, oui. Nous affronterons les terreurs de la Plaine des Cœurs côte à côte.


      Au même instant, Comète la matriarche s’arrêta et barrit. Un barrissement de joie: le troupeau arrivait à destination. Céleste regarda devant elle. Les éléphants d’autres troupeaux évoluaient déjà dans la plaine, visiblement impatients, et ils se tournèrent pour accueillir les nouveaux venus.


      Céleste observait alentour sans cesser de marcher. Face à tant de beauté, sa peine n’allait pas résister. Des vagues d’herbe dorée dessinaient un grand arc de cercle au pied de la montagne. La plaine s’élevait en pente douce jusqu’aux falaises blanches qui la bordaient sur trois côtés. Des rochers qui s’étaient décrochés ﻿des pentes luisaient au soleil parmi les ombres étirées de cette fin d’après-midi.


      Céleste était si occupée à contempler le paysage qu’elle mit longtemps à remarquer que les éléphants l’observaient. Les trompes se dressaient, les oreilles s’agitaient et les voix formaient d’inaudibles murmures ainsi que des cris de joie.


      —Céleste Pavane! C’est elle!


      —L’éléphante qui guidait le Grand Troupeau! Elle a même transporté le Grand Esprit.


      —Est-ce que c’est elle, maman?


      —Oui! C’est bien la jeune éléphante qui a vaincu le Faux Parent!


      —Céleste Pavane! Par la lune et les étoiles, quelle merveilleuse surprise!


      Céleste s’immobilisa, sonnée et un peu gênée, tandis que les éléphants approchaient de toutes parts. Ily en eut même qui la saluèrent d’une caresse, la tête inclinée en signe de respect.


      —Merci, Céleste Pavane, déclara une matriarche très âgée, aux longues défenses.


      —Nous te remercions pour tout ce que tu as fait pour la Terre des Braves! ajouta un jeune mâle au regard luisant.


      —Je te présente mon fils, Caillou, indiqua une jeune mère accompagnée de son petit. Grâce à toi, la Terre des Braves est plus sûre pour lui, et je t’en serai éternellement reconnaissante.


      Submergée par l’émotion, Céleste ne put que marmonner quelques paroles de gratitude et adresser de timides signes de tête à ses admirateurs. Elle ne s’attendait pas à un pareil accueil, et cela renforçait en elle le sentiment qu’elle était bien à sa place. Cela dit, elle éprouvait également un sentiment d’urgence. Une frustration étrange d’être ainsi entourée. À travers cette foule, elle avait du mal à distinguer les autres éléphants qui peuplaient la vallée…


      Alors, pourquoi scrutait-elle encore les alentours? Espérait-elle que, quelque part dans cette vaste étendue, Rocher l’attende?


      «Oui.»


      Non, elle ne devait pas se laisser aller. Céleste secoua la tête, contrariée. Rocher n’était pas dans la Plaine des Cœurs. Et quand bien même, elle ne pourrait pas retourner auprès de lui en sachant ce qu’il avait fait.


      Ses tantes s’étaient dispersées, afin de retrouver leurs partenaires de vie. Céleste reprit ses esprits et salua un jeune mâle venu se présenter à elle.


      —Tu es Céleste Pavane, n’est-ce pas? l’interrogea celui-ci d’une voix émue. Je voulais juste te dire que je t’admire énormément. Tu aimes les feuilles d’acacia? Moi, je raffole de celles de l’arbre à fièvre. Je pourrais peut-être t’en apporter, plus tard? Celame ferait grand plaisir. As-tu fait bonne route pour venir jusqu’ici? Mes frères et moi avons dû franchir la Gorge aux Ombres.


      Céleste avait du mal à se concentrer sur la conversation. Elle se contenta de hocher la tête et de répondre avec des phrases courtes.


      —Oui, c’est vrai… Oh, beaucoup en effet… Merci, c’est très gentil…


      Lorsque, enfin, le jeune mâle renonça à insister et se retira poliment, Céleste le vit aborder une femelle à la peau foncée. D’autres mâles et femelles faisaient connaissance. En bordure de la vallée, elle aperçut Roc qui discutait, mal à l’aise, avec une éléphante aux défenses couleur crème. Celle-ci battait des cils. «Roc arrivera peut-être à oublier sa peine?» Céleste l’espérait en tout cas. Son frère méritait de connaître le bonheur.


      Elle poussa un long soupir muet. Ces activités lui étaient interdites, rien ne servait d’en appeler aux étoiles.


      Au même instant, ﻿elle sentit une présence à son épaule, et huma le musc puissant d’un mâle. Elle se retourna.


      —Céleste, ﻿dit Forêt tout bas.


      Il semblait si nerveux que Céleste en eut le cœurserré.


      —Forêt, chuchota-t-elle.


      Elle connaissait la raison de sa venue (Roc l’avait prévenue) et en éprouva du regret.


      —Je… tu me plais, Céleste, tu me plais beaucoup. (Forêt se racla la gorge.) Et je crois que je te plais aussi. Puis-je espérer… enfin, puis-je te demander… Céleste…


      Le jeune éléphant ferma les yeux.


      —Accepterais-tu d’être ma partenaire de vie?


      Céleste hésita un moment, rassemblant son courage. Cette proposition la touchait, elle ne pouvait le nier. Elle savait combien il était flatteur d’attirer l’attention d’un jeune mâle si beau et si fort. Quel dommage…


      Elle ravala la boule qu’elle avait dans la gorge.


      —Tu m’en vois honorée, Forêt. Tu n’imagines pas à quel point. Et je suis navrée, sincèrement navrée… ﻿car je suis déjà engagée avec Rocher. Je ne peux briser ce lien. J’en suis désolée.


      —﻿Je crois… non, je suis sûr qu’on peut faire une exception. Tout le monde t’admire tellement, Céleste! Les autres comprendraient sans doute que tu t’es engagée sous le coup d’une impression trompeuse. Tout le monde peut se tromper, Céleste. (Forêt marqua ﻿une pause.) Tu mérites d’être heureuse. Et je sais que je pourrais te rendre heureuse.


      «Oh, Forêt!» Céleste ne se sentait pas le cœur de lui dire non. Pourtant, il le fallait.


      —Je suis désolée, Forêt. Je… je ne peux pas. Ce ne serait pas juste envers toi.


      La douleur qu’elle lut dans les yeux de l’éléphant fut presque insoutenable. Puis, lentement, Forêt acquiesça.


      —Je comprends.


      Il semblait vouloir ajouter quelque chose, mais il se contenta d’un battement d’oreilles et se retira.


      Céleste le regarda s’éloigner, le cœur lourd de remords.


      —Je n’ai pas pu m’empêcher d’entendre.


      La voix qui parvint à l’oreille de Céleste était douce. Quand la jeune femelle tourna la tête, son regard croisa celui, compatissant, de Comète.


      —Je n’ai pas le choix, Comète, souffla Céleste.


      —Est-ce bien vrai?


      La matriarche hésita un temps, ratissant l’herbe dubout d’une patte.


      —Tu as accompli de vraies prouesses durant ta courte existence, Céleste. Tu as rompu la tradition: tu t’es liée avec des lions et des babouins, tu as adopté les petits d’une femelle guépard. S’il y a bien une éléphante qui sait changer les traditions, c’est toi. Tu es encore fort jeune. Si tu souhaitais oublier ton engagement hâtif avec Rocher, et te lier à Forêt, je sais que…


      Céleste la coupa en secouant la tête.


      —Merci, Comète. Sincèrement. Mais je ne peux pas. Forêt me plaît, c’est vrai, ﻿pourtant… Je ne puis oublier Rocher, quand bien même je ne demanderais pas mieux.


      —Rocher a commis un acte terrible, lui rappela Comète. Tous les éléphants te comprendraient, si tu changeais d’avis.


      —Hélas, je ne peux pas! Je ne peux ni changer d’avis ni de sentiments, gémit Céleste. Un jour, peut-être, je serai prête à trouver un nouvel amour. ﻿Pas tout de suite. Cela m’est insupportable.


      Comète hocha lentement la tête.


      —Fort bien, Céleste. ﻿N’oublie pas que les cœurs brisés finissent par se réparer. Toujours. Mêmesi tu ne le crois pas en ce moment. Je… jenevoudrais surtout pas que tu passes à côté du plus grand bonheur.


      —Être avec Forêt? devina Céleste.


      Elle inclina la tête et plissa légèrement un œil.


      —Non, Céleste. Donner la vie. Je t’ai regardée faire avec Vivace et Fougueuse, ainsi qu’avec le petit Lune lorsqu’il était de ce monde. De toute évidence, tu ferais une mère formidable.


      —Oh… bredouilla Céleste.


      Les paroles de Comète lui ﻿firent un pincement au cœur. Mais Céleste n’avait pas besoin qu’on le lui rappelle: elle savait que ce serait un de ses plus grands regrets.


      —Céleste, ajouta Comète, j’espère de tout cœur que tu vas revenir parmi nous. À ta place. Tu nous manques terriblement.


      —Vous aussi. D’autant plus depuis que j’ai assisté à la naissance d’Horizon.


      —Qu’est-ce qui te retient, dans ce cas? murmura Comète. Tu sais que nous serions ravies de te retrouver. Et ne t’en fais pas pour Mirage et sa langue acérée.


      —Je ne m’en fais pas pour elle, crois-moi, d’ailleurs je l’adore. Et je sais que ma place est au sein de la famille Pavane, je brûle d’y revenir, mais…


      —Mais quoi?


      Céleste agita sa trompe. La chose n’était pas simple à formuler. Elle avait déjà du mal à se l’expliquer. Les paroles de Silex lui revinrent en mémoire: «Certaines questions n’ont pas de réponse. Parfois, il suffit de choisir un chemin.»


      —Je ne sais pas, Comète, confessa-t-elle finalement. ﻿Un instinct me parle. Un instinct profond, tapi dans mes veines et mes os.


      Céleste inspira une longue bouffée d’air avec détermination.


      —Et si la Mère Vénérable m’a appris une chose, conclut-elle, c’est que je dois écouter cet instinct.
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      — J’ai un plan, annonça Épine. Il ne vous plaira peut-être pas, mes amis, mais écoutez-moi quand même.


      Le jeune babouin était assis dans la Clairière du Père Vénérable. Les ombres du soir s’étiraient, tendant des bandes d’or entre﻿ les arbres. Koko, Olive et Araignée étaient installés en arc de cercle devant lui. Ils échangèrent des regards inquiets. Koko fronça le museau et plissa les yeux.


      —Nous t’écoutons, déclara-t-il.


      —J’ignore comment traiter avec les loups, et vous pouvez me croire, ce n’est pas faute d’y avoir réfléchi. (Épine observa tour à tour chacun de ses amis.) Comme il est impossible de mettre au point un plan, je vais devoir aller à leur rencontre, improviser et croiser les doigts.


      —Une petite minute, intervint Koko en se relevant, les yeux écarquillés. Avec Olive et Araignée, on y a réfléchi, on en a discuté, et on s’est dit que c’était complètement idiot. Le Père Vénérable en personne ne fera pas entendre raison à ces sauvages. N’y pense même pas, tu n’iras pas.


      —Il a raison, Épine, approuva Olive. Et moi, j’aieu tort. Tu ne devrais pas toujours m’écouter. Jen’aurais pas dû t’encourager dans cette voie. C’est bien trop dangereux.


      —Araignée aime parler à d’autres animaux, observa Araignée, et lui aussi trouve que c’est de la folie.


      —Araignée sait, répliqua Épine avec une pointe d’irritation, que parler à d’autres animaux est le seul moyen d’apprendre à les connaître.


      —Tu n’auras pas le temps de faire connaissance avec ces loups, affirma Koko, qu’ils auront recraché les os de tes doigts.


      —Non, écoutez-moi! insista Épine.


      Il n’avait pas envie d’entendre des prophéties de malheur: ce qu’il s’apprêtait à proposer le terrifiait déjà suffisamment comme cela.


      —J’ai peut-être une chance de les pousser à m’expliquer pourquoi ils agissent ainsi. Et si je comprends leur motivation, alors je pourrai peut-être les persuader d’arrêter.


      —J’ai peut-être une chance… répéta Koko. C’est la pire idée que tu aies jamais eue, Épine Feuille de Cime, et j’en ai entendu de belles.


      —Cela vaut mieux que de rester ici sans rien faire, objecta le Père Vénérable. Parce que ça, ça ne sert vraiment à rien!


      —Ça sert déjà à ne pas se faire dévorer! rétorqua Koko en tapant du poing.


      —Je suis d’accord avec Koko, indiqua Olive, qui tripotait anxieusement ses cailloux. Ton plan est mauvais, Épine. L’idée peut paraître raisonnable, et c’est comme ça que je l’ai vue, dans un premier temps, sauf que ces loups ne sont pas du genre à écouter.


      —Contrairement aux lézards, s’extasia Araignée en tapotant le crâne du sien.


      En retour, celui-ci lui renvoya un regard noir et lui mordilla le doigt.


      —Les lézards écoutent. Les loups, sûrement pas.


      —Une minute, reprit Koko. Que dirais-tu de faire appel à Grande Bouche? Ce lion est un de tes meilleurs amis, Épine. À quoi sert d’avoir un ami lion, si tu ne peux pas lui demander un service? Il pourrait ameuter une bande de gros félins et éliminer ces loups.


      —Ce serait contraire au Code, expliqua Épine. Jesuis le Père Vénérable: c’est hors de question.


      Face aux regards déterminés de ses amis, il serra les dents afin d’empêcher sa mâchoire de trembler. Il aurait préféré qu’Olive et compagnie ne viennent pas lui donner un si bon conseil. Car pour tout dire, ilétait terrorisé. Hélas! Il ne voyait pas d’autre solution à ce problème.


      —Quelqu’un approche, annonça soudain Olive en se dressant sur ses pattes.


      Aussitôt il se tourna en direction de bruits de branches écrasées. Araignée et Koko l’imitèrent tandis qu’Épine, lui, voûtait les épaules de fatigue.


      «Par pitié, Grand Esprit, faites que ce ne soit pas encore un zèbre, ou un phacochère engagé dans unequerelle stupide. J’ai déjà assez de vrais ennuis comme ça…»


      Olive se dirigeait vers la créature mystérieuse quand il se figea, les yeux rivés sur le babouin qui émergeait des arbres: un babouin au poil crasseux et emmêlé, qui boitait.


      —Vrille? bredouilla Olive. Vrille Feuille de Cime?


      Épine en eut le souffle coupé. L’ancienne Feuille de Cime était méconnaissable, mais c’était bien Vrille. Koko émit un grognement. Araignée inclina la tête, curieux. Épine, lui, ne pouvait qu’observer la scène, paralysé d’effroi.


      Autrefois, Vrille était une femelle mince et puissante, sûre de son pouvoir au point d’en être arrogante. À présent, elle faisait peine à voir. Elle semblait affamée et n’avait que la peau sur les os, ﻿or ce n’était rien comparé aux cicatrices qui lui zébraient le corps. Elle avait perdu la moitié de son pelage, et les bandes de peau mises à nu étaient d’un rouge vif bordé de poils noircis. Sous le choc, Épine remarqua une forme qui bougeait sur son ventre. Deux gros yeux effrayés ﻿le scrutaient derrière une patte antérieure de Vrille: Épine comprit qu’il avait affaire à un bébé.


      Il courut aussitôt vers Vrille afin de l’aider, ﻿puis s’immobilisa au dernier moment. Comme si le moindre contact allait faire subir le martyre à l’ancienne Feuille de Cime. Vrille le dévisageait. Elle s’écarta et resserra une patte protectrice autour de son bébé. Celui-ci n’était qu’une petite chose toute maigre, aux yeux disproportionnés, affublée d’une touffe de poils noirs, comme une feuille de baobab séchée, sur le sommet du crâne.


      —Non, pas Vrille Feuille de Cime, ﻿dit la femelled’une voix rauque quasi inaudible. Vrille Racine.


      Épine la scrutait, toujours incrédule. Elle avait ravalé sa fierté pour accepter la sentence prononcée par Datte, alors que celle-ci n’était même pas là pour la faire respecter.


      —Ton bébé, dit Épine en se penchant vers le petit. Il est blessé? Sa tête…


      —C’est de naissance, chuchota Vrille. Pas une blessure. Il n’a rien, le Grand Esprit soit loué. Moi, en revanche…


      —Que t’est-il arrivé? s’inquiéta Olive.


      Aussitôt, il disposa ses pierres par terre et se tordit les mains.


      Vrille implora Épine du regard. Celui-ci eut un mauvais pressentiment. Datte avait prononcé une sentence de mort contre elle, pour ses crimes contre la Troupe de l’Aube Feuillue, mais Épine, déjà Père Vénérable sans en avoir conscience à l’époque, avait insisté pour que la coupable soit bannie à la place. Datte aurait-elle osé lui désobéir?


      —L’Aube Feuillue… commença Épine.


      Vrille secoua la tête. Elle ferma les yeux tant ce simple geste lui causait de douleur.


      —Non, explicita-t-elle. J’ai retrouvé ma troupe, celle de l’Arbre Tordu. Enfin, ce qu’il en restait. (Elle toussa.) Nous nous sommes installés dans un coin tranquille. Nous vivions dans le respect des exigences de Datte Feuille de Cime.


      —Qui t’a fait du mal, alors? insista Épine, éberlué.


      —Personne. (Vrille toussa de nouveau et cracha une salive marron.) Une plante de chez nous, un vrai poison qui pousse très vite. Ses fleurs brûlent, mordent et tuent. Elle dévore les autres plantes, lesarbres, elle a même dévoré mes amis et camarades de troupe. Ils sont morts dans des cris de douleur, engloutis par les fleurs.


      Koko et Olive échangèrent un regard incrédule. Épine scrutait Vrille, l’esprit tout chamboulé.


      —Quoi? fit-il.


      ﻿Araignée s’avança, les mains ouvertes pour montrer ses paumes. Il hochait la tête.


      —Le feu! s’exclama-t-il. Le joli feu!


      Épine retint son souffle. Les paumes d’Araignée présentaient la même teinte rouge, à vif, que la peau exposée de Vrille. Et il se rappela soudain comment Araignée avait fait naître la fleur de feu avec un éclat de pierre transparente. Une toute petite chose aux reflets changeants rouge et or, mais qui avait terrifié Épine. Si, en plus, elle pouvait croître au point de tuer des babouins et des arbres… Épine préférait ne pas y penser.


      —Je me suis échappée, raconta Vrille. Seule, avec mon bébé. ﻿Hélas! je me suis approchée trop près du territoire de l’Aube Feuillue, et leurs sentinelles m’ont repérée. J’ai peur, Père Vénérable Épine. Peur qu’ils s’en prennent encore à moi, et que cette fois ils me tuent. Regarde dans quel état je suis. Comment veux-tu que je me défende? Et que je protège mon bébé?


      Épine secoua la tête.


      —Je suis venue à toi, Père Vénérable Épine, car jen’ai nulle part où aller, dit la femelle en inclinant latête.﻿


      Épine estima qu’il devait lui en coûter de venir implorer son ancien ennemi.


      —Je sais que je t’ai fait du mal et que je t’ai menacé autrefois﻿. Aujourd’hui, tu es le Père Vénérable, alors je ﻿m’en remets à toi, avec mon bébé. J’ai enfreint le Code, je le sais. Cela justifie peut-être que je souffre, mais mon petit Germe ne mérite pas d’être puni. Il est innocent. Je resterai Racine jusqu’à ma mort, et je te demande aide et protection.


      —Je vais t’aider, oui, bien sûr, bredouilla Épine, toujours horrifié de trouver Vrille dans un si piteux état. Nous allons te protéger!


      Koko lui adressa un coup d’œil et déclara:


      —Les babouins de l’Aube Feuillue n’apprécieront pas. Ils vont venir la réclamer, puisqu’ils savent qu’elle est vivante.


      —Exact, concéda Épine d’une voix sombre.


      Il doutait que Datte aille jusqu’à s’en prendre à Vrille (du moins l’espérait-il), ﻿toutefois Vipère et Vigne n’allaient sûrement pas s’en priver.


      —Ces babouins constitueront toujours une menace, pour Vrille comme pour Germe. Mais je pense connaître la solution.


      —Quoi que tu suggères, Père Vénérable, nous obéirons, déclara Vrille, la tête basse.


      Épine lui toucha une patte d’une main hésitante.


      —Tu devrais aller t’installer dans la montagne, avec les vautours, affirma-t-il. Tu y seras en sécurité. Ce n’est pas un endroit pour les babouins, mais tu survivras, et je pense que les vautours te protégeront. Disons que l’étrangeté de la situation sera ta pénitence pour avoir enfreint le Code.


      —J’obéirai, Père Vénérable, assura Vrille, dont l’humilité faisait peine à voir. Permets-moi de me reposer un peu ici, après quoi je te jure que j’irai m’installer dans la montagne pour toujours.


      —Repose-toi d’abord, oui, bien sûr, dit à son tour Olive, les yeux encore écarquillés d’horreur.


      Aussitôt, il entraîna Vrille, sans la brusquer, jusqu’à son nid, situé sur les branches basses du figuier. Le simple fait d’y grimper parut une torture pour la malheureuse, qui haletait et grimaçait de douleur rien qu’en tendant une patte pour saisir une prise﻿, tandis qu’elle tenait son petit de l’autre.


      Épine eut du mal à détourner son regard du pauvre petit babouin quand, à son tour, il regagna son arbre préféré. Il se réjouissait d’avoir pu aider Vrille, bien que celle-ci ne soit plus que l’ombre blessée de la fièrefemelle qu’elle avait été. Néanmoins, son histoire de fleur de feu était un souci de plus à ajouter à sa liste. Qu’est-ce qui avait pu faire naître cette fleurdans la Terre des Braves et y apporter tant de mort et de destruction?


      Épine ferma les yeux et s’adossa à une branche solide afin de laisser son esprit errer à travers la Terre des Braves. Une activité à laquelle il s’était adonné souvent ces derniers jours, en quête de réponses. Ces séances ne lui avaient rien rapporté, hormis une meilleure maîtrise de son pouvoir.


      Il s’immisça dans l’esprit d’un rhinocéros qui broutait paisiblement des feuilles d’acacia fanées. Il sentit le picotement des feuilles sur son museau. Son corps lui paraissait fort et impassible, son cerveau animé uniquement de pensées simples. Son sabot à trois orteils griffait la terre sèche. Il leva sa tête ornée de cornes et aperçut un troupeau d’impalas. Aussitôt, sans réfléchir ou presque, il fit la bascule. Il n’était plus lourd, mais léger et agile, au point qu’il crut presque pouvoir voler. Quelque chose bougea dans les hautes herbes et il détala, fuyant sur des sabots délicats la cavalcade d’une tribu de lions…


      … Et il retrouva le rhinocéros. Comme s’il n’avait établi qu’une liaison fragile qui aurait cassé pendant sa course. ﻿S’il n’excellait pas encore dans l’exercice, ﻿il avait l’assurance tranquille qu’un jour il saurait passer d’un esprit à l’autre, presque sans avoir à le décider.


      Cette fois, étrangement, il était bien plus que le rhinocéros: il était le sol dur, asséché, sous ses lourdes pattes, un sol assoiffé qui réclamait la pluie. Il était l’herbe qui dansait sous l’avancée des lions en chasse. Il était la chape de plomb abattue sur la savane, un air brûlant qui crépitait de soleil, guettant, immobile, les nuages tapis par-delà l’horizon. Il était le mouvement incessant des troupeaux de gnous, de zèbres et de buffles, sur les sentiers migratoires, comme autant de vols d’étourneaux.


      Un autre corps heurta son esprit errant, d’une force sombre et malveillante. Dans l’instant, il reconnut l’esprit dans lequel il était tombé. L’esprit d’unloupdoré.


      Oh, la faim et l’allégresse, les délices de la terreur! Sa meute et lui ne faisaient qu’un («je suis nous»), tandis qu’ils trottaient vers les scintillements argentés d’un point d’eau. Devant eux, les animaux décampaient, totalement paniqués. «Nous sommes les loups dorés. Nous sommes la peur. Nous sommes la mort.» La tête basculée en arrière, la gueule béante, il poussa un hurlement de joie immonde.


      Revenu à lui-même, Épine sentit l’écorce rêche de la branche contre son dos. Il avait le souffle court et le corps parcouru de frissons de dégoût. Il lui fallut cligner des yeux plusieurs fois pour s’assurer qu’il était bien dans sa forêt, près de ses amis, avec Vrille qui dormait paisiblement dans le nid d’Olive.


      Ces loups. Ils prenaient un plaisir démesuré à faire le mal. Pourtant, ils n’étaient pas seuls à terrifier Épine, et l’ampleur de sa vision lui donnait encore letournis.


      Il n’était qu’un simple petit babouin possédant pour seule arme sa vivacité d’esprit. Comment pouvait-il réellement protéger et défendre la Terre des Braves dans toute son immensité?
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      Dans la lumière vive du matin, les éléphants se promenaient et broutaient paisiblement à l’ombre des hautes falaises blanches. Tous, aux yeux de Céleste, semblaient être en couple. Dans la Plaine des Cœurs, les éléphants étaient heureux, en sécurité. Lesguêpiers fusaient, dessinant des traits colorés dans les airs. Plus haut, un couple de vautours évoluait dans le ciel.


      Céleste demeurait seule. Elle arrachait sans entrain les branches basses d’un acacia tout en observant les couples, le cœur à la fois triste et serein. Elle aurait bien aimé prendre part à cette scène. Hélas, cette scène justement ne la concernait plus! Tant qu’elle n’oublierait pas Rocher, elle s’en satisferait. Elle pourrait même se réjouir pour les couples qui renouvelaient leurs vœux dans le refuge de cette vallée.


      Cependant, son regard ne cessait de la trahir. Contre sa volonté ou presque, ses yeux se portaient sans cesse vers l’autre bout de la vallée, à la recherche d’un éléphant dont elle savait qu’il ne viendrait pas. Dès qu’elle apercevait un mâle à la peau foncée, unpetit sursaut malvenu secouait son cœur.


      Là-bas, près de ces arbres, à moitié caché par un groupe de jeunes: était-ce lui? Céleste savait combien c’était improbable, mais le pachyderme en question avait la même taille et des défenses couleur crème. Sa mâchoire se figea sur une branche feuillue, son cœur fit un bond. Hélas, lorsque le mâle en question se tourna vers elle, Céleste constata qu’il n’avait pas lesyeux verts, et que ceux-ci ne plongeaient pas jusqu’au tréfonds de son être.


      «Ce n’est pas Rocher. Aucun de ces éléphants n’estRocher.»


      La jeune femelle poussa un soupir et baissa les yeux tandis que le mâle rejoignait sa nouvelle partenaire. Si seulement ﻿elle pouvait cesser de rêver ﻿à son cher Rocher﻿ et se consacrer à ce qui comptait: veiller sur Horizon et les deux petits guépards qui jouaient à la bagarre. Horizon tentait d’attraper Vivace et Fougueuse avec sa minuscule trompe, pendant que les félins se roulaient à ses pattes. Tous trois gloussaient de plaisir.


      Céleste perçut soudain l’odeur d’un autre mâle à proximité, et cette fois elle le reconnut. ﻿Il ne constituait pas une menace, et Céleste se réjouissait qu’un adulte vienne lui tenir compagnie.


      —Bonjour, Silex.


      —Céleste, répondit le vieux pachyderme en lui donnant une douce bourrade du front. Tu m’as l’air songeuse. Ces moments doivent être difficiles pourtoi.


      Céleste ne tenait pas à aborder la question, pas même avec Silex. Alors elle préféra changer de sujet.


      —As-tu une partenaire à retrouver dans la Plaine des Cœurs? demanda-t-elle d’un ton guilleret.


      —Plaît-il? répliqua Silex avec un rictus amusé. Je suis trop vieux, Céleste! Aucune femelle ne verrait en moi un partenaire potentiel. Sans compter que je n’ai plus l’énergie nécessaire. ﻿J’ai quantité de descendants, et ils me rendent tous fiers. C’est plus qu’assez à mes yeux.


      Le vieux mâle partit d’un rire rocailleux, puis il ajouta:


      —L’âge nous prive de bien des envies, Céleste, mais il nous offre un peu de recul sur les événements. Tout ce temps passé à se pavaner en barrissant, à charger d’autres mâles, à se battre… Cela me paraît bien puéril, à présent.


      Céleste observait son grand-père d’un œil curieux. Il lui semblait sincère et dénué de tout regret.


      —J’imagine que, à l’époque, tu trouvais ça normal, estima-t-elle. Comment dit-on, déjà? La Fureur?


      —Exact! s’exclama Silex. Des bêtises, quand j’yrepense. Mais bon, je le répète, cela m’a permis d’avoir une ﻿nombreuse descendance. Il y a un temps pour tout, Céleste.


      La jeune éléphante s’interrogeait: Rocher et Roc allaient-ils, eux aussi, trouver un jour que la dispute qui avait entraîné la mort de Rivière avait été vaine? Cela lui semblait très injuste.


      —Tu ne souffres plus jamais de la Fureur, désormais? relança-t-elle Silex.


      —Je la ressens parfois, comme la réplique d’un tremblement de terre, l’écho d’un barrissement renvoyé par une paroi rocheuse. ﻿Heureusement, ce n’est plus la fournaise infernale d’autrefois, Céleste, celle qui consumait tout sur son passage. Je la vois davantage comme les dernières braises mourantes d’un feu deprairie.


      —J’ai entendu parler des feux de prairie, mais je n’en ai jamais vu, ﻿déclara Céleste, le front plissé.


      —Et j’espère que tu n’en verras jamais. Ils surviennent parfois, à la saison sèche. Si par malheur tu y es confrontée, tu comprendras ce que je dis. Des rugissements de flammes qui dévorent tout ce qu’elles rencontrent, ne laissant derrière elles que des cendres, des restes d’arbres, de buissons et d’herbe. La Fureur, Céleste, c’est la même chose. J’en conserve ﻿le souvenir ﻿précis en moi, comme un tas de cendres encore fumantes﻿ mais qui ne s’embraseront plus jamais.


      Cette histoire de «feu» n’était pas très claire pour la jeune éléphante.


      —Mais la Fureur, à quoi ressemble-t-elle? demanda-t-elle. Décris-la-moi, Silex, s’il te plaît, afin que je comprenne ce que vit Roc…


      La gorge serrée, elle ajouta pour elle-même: «Et ce que Rocher a vécu.»


      —C’est une forme de folie. Proche de la folie meurtrière. Tu ignores ce qu’est le feu﻿… ﻿Imagine un orage qui approche. Tu en ressens la pression dans l’air: une chaleur et une moiteur presque insoutenables. Tu sais que, tant que l’orage n’aura pas éclaté, il n’y aura pas de répit. Tu sais aussi que les éléments vont se déchaîner, et qu’on ne peut rien y faire.


      Céleste n’arrivait pas à imaginer ce vieil éléphant, tout ﻿de calme et ﻿de majesté, en proie à une telle tempête furieuse. Elle le relança d’une voix hésitante:


      —As-tu entendu parler d’un certain Rocher?


      —Rocher? répéta Silex en sondant sa mémoire. Ce nom me dit quelque chose… Lui est-il arrivé malheur?


      —À lui, pas vraiment, non. Il a été chassé du troupeau de ses frères parce qu’il avait tué une femelle sous l’emprise de la Fureur.


      Silex parut stupéfait de l’apprendre. Il agita les oreilles.


      —Cela ne me semble guère crédible, déclara-t-il. Un éléphant en proie à la Fureur attaque d’autres mâles et non une partenaire potentielle.


      —﻿C’est pourtant la vérité, protesta Céleste. Mon frère me l’a dit lui-même.


      —Roc? Comment peut-il en être si sûr? Aucun éléphant ne se rappelle précisément ce qui s’est produit pendant un épisode de Fureur. Tout est très… embrouillé.


      Céleste se crispa. Les paroles de son grand-père la tiraillaient. Il était rassurant de penser que cette tragédie ne s’était peut-être pas déroulée exactement comme Roc la lui avait racontée﻿… Céleste parvenait tout juste à accepter les actes de Rocher, du moins tels que son frère les lui avait décrits. Roc aurait-il pu se tromper?


      —Si seulement il y avait un moyen de s’en assurer…


      —Hélas! Il n’y en a pas, se désola Silex. Nous en sommes réduits aux supputations. La Fureur est un mystère, Céleste.


      Sur ces mots, le vieux mâle s’en alla, laissant Céleste en proie à un tourbillon d’émotions. Elle banda ses muscles et redressa la tête. Elle ne connaîtrait peut-être jamais le fin mot de cette histoire, mais elle nepouvait pas non plus laisser la situation en l’état. D’autant qu’il y avait peut-être un moyen d’en avoir le cœur net…


      Une vieille femelle discutait avec une matriarche des terres désertiques du ﻿Nord. Céleste, qui s’était entretenue avec elles auparavant, décida d’aller les rejoindre.


      —Pic, Tempête de Sable. Puis-je vous demander une faveur?


      Les deux femelles inclinèrent les oreilles dans sa direction.


      —Céleste Pavane! s’exclama la matriarche. ﻿Je t’en prie, nous t’écoutons.


      —Je ne garantis pas que nous puissions t’aider, gloussa Pic.


      Céleste prit une grande inspiration, puis se lança:


      —Rivière du troupeau Marcheur a été tuée dans un ravin près d’ici.


      —Ah oui, un bien triste jour! se lamenta Tempête de Sable.


      —Pourriez-vous m’indiquer où se trouve ce ravin?


      —À ta place, je n’irais pas, la mit en garde Pic. L’endroit est dangereux.


      —﻿Je n’ai pas le choix, insista Céleste. J’ai besoin de tirer une affaire au clair. Je promets d’être prudente.


      —Il vaudrait mieux. Je ne tiens pas à devoir expliquer à Comète que tu ne reviendras pas…


      Les deux adultes s’interrogèrent du regard. Après quoi, Tempête de Sable opina.


      —Soit, ma petite. Tu vois ce baobab? Quand tu l’auras dépassé, dirige-toi vers cette crevasse au sommet de la montagne. Tu trouveras très vite leravin, après une centaine de pas environ. Sois bien prudente.


      —Oui, ajouta Pic. Tu le trouveras plus vite que tu ne le penses. Ouvre l’œil.


      Céleste les remercia d’un signe de tête, puis elle se dirigea vers le baobab. Deux petites ombres fusèrent devant elle, la forçant à s’arrêter.


      —On peut venir? réclama Vivace en arrachant une touffe d’herbe sèche. On s’ennuie.


      Céleste lâcha un petit rire.


      —C’est d’accord, déclara-t-elle. Mais nous allons dans un endroit dangereux, les petits. Il faudra rester près de moi. Interdiction de faire les fous!


      La crevasse se voyait de loin, et Céleste s’en servit comme point de repère. ﻿Plus elle s’éloignait des autres éléphants, plus elle comprenait pourquoi Pic et Tempête de Sable l’avaient mise en garde. Le sol aride était parcouru de fissures parfois profondes. La jeune éléphante les enjambait prudemment, tandis que Vivace et Fougueuse bondissaient par-dessus. Aucune de ces fissures n’était toutefois assez large ou profonde pour inquiéter un éléphant adulte.


      Pic et Tempête de Sable n’avaient pas menti: le ravin lui apparut très brusquement, derrière une longue crête basse. Céleste en aperçut l’ombre juste à temps et son cœur fit un bond. Elle se figea…


      Les petits guépards s’avancèrent avec elle pour inspecter le fond du ravin du regard. Un frisson parcourut alors l’éléphante jusqu’aux os, accompagné d’une sensation de vertige. Les parois du gouffre étaient à pic, la chute vertigineuse. Aucun pachyderme nepouvait y descendre, ni survivre à un plongeon. D’autant que le fond était jonché de rochers ﻿coupants. Céleste distinguait aussi le lit d’un ruisseau. Les remous ﻿de l’eau en avaient sculpté le sable, ﻿qui était désormais aussi sec que l’enveloppe d’une graine.


      —Vivace, souffla-t-elle, Fougueuse. Vous voulez bien me rendre un service? Attention, ce sera dangereux.


      —Tant mieux! s’enthousiasma Fougueuse. On t’a dit qu’on s’ennuyait!


      —Il faudra être très prudent﻿s, insista Céleste.


      —C’est promis, lui assura Vivace.


      ﻿L’éléphante prit une profonde inspiration, puis demanda:


      —Est-ce que vous pourriez descendre au fond de ce ravin? Et y chercher des os d’éléphant? Si vous en trouvez, rapportez-m’en un. Vous pensez y arriver sans vous blesser?


      —Et comment! fanfaronna Fougueuse en se dirigeant déjà vers le précipice, la queue dressée.


      Son frère lui emboîta aussitôt le pas. L’instant d’après, ils avaient disparu par-dessus ﻿le bord, laissant Céleste avec le ventre noué. Heureusement, elle les entendait encore miauler d’excitation.


      —Ne me pousse pas, Vivace!


      —Alors laisse-moi de la place! Oh, attention, un caillou qui bouge!


      Leurs voix finirent par s’estomper complètement, sans qu’aucun cri de terreur ou tumulte d’éboulis monte du gouffre. Céleste s’arma de patience et tâcha de respirer calmement.


      Dans le silence de cette journée paisible, elle ne mit pas longtemps à capter un chahut lointain derrière elle. Agacée, elle se détourna du ravin pour s’intéresser aux éléphants dans la plaine.


      Par-delà les troupeaux, par-delà même les falaises qui bordaient la Plaine des Cœurs, un nuage de poussière ocre s’élevait de la savane. Céleste plissa le front. Elle posa un dernier regard anxieux en direction des guépards, puis elle fit quelques pas vers les troupeaux, les yeux rivés sur le nuage. Quelque chose se déplaçait, mais quoi?


      Bientôt, le mouvement se précisa: c’était une masse noire de buffles qui faisaient route vers la Plaine des Cœurs. Ils ne formaient encore qu’une ligne étroite et confuse, masquée par la poussière et la distance, mais ils approchaient vite. Les cornes pointaient, les yeux roulaient, et les gorges produisaient des beuglements puissants. Même de loin, on devinait leur panique. Etle tonnerre de leurs énormes sabots faisait trembler le sol sous les pattes de Céleste.


      Celle-ci hésita un long moment, tiraillée entre les guépards et les éléphants. Elle se tourna vers le ravin. Puis vers le troupeau de buffles, qui lui parut brusquement très proche. Son cœur s’emballa. Les buffles arrivaient en bordure de la plaine.


      Céleste décida que les petits sauraient se débrouiller seuls. La situation des éléphants était plus préoccupante. Aussi rejoignit-elle ses congénères au petit trot, jusqu’à rencontrer Silex qui se tenait à l’écart. Le vieux mâle observait lui aussi la masse qui fondait vers la plaine, ses immenses oreilles évasées, en signe d’avertissement et d’alarme.


      —Qu’est-ce qui a bien pu effrayer des buffles? s’interrogea-t-il tout haut lorsque Céleste fut à son côté.


      —Je l’ignore, ﻿quoi qu’il en soit ils n’ont pas l’air de vouloir s’arrêter, estima celle-ci.


      —Ne restez pas sur leur chemin! claironna une matriarche. Tout le monde vers la falaise!


      Son appel galvanisa les éléphants. Les couples se reformèrent, les matriarches et ﻿les patriarches prirent la tête de leurs troupeaux, et les pachydermes partirent se mettre à l’abri. Céleste cherchait à apercevoir sa famille et finit par repérer Comète qui entraînait Averse et les autres vers les premiers contreforts de la montagne. Mais Brise, elle, ne les suivait pas. Lesdéfenses brandies vers le ciel, elle scrutait le chaos ambiant avec frénésie.


      «Elle cherche son bébé», devina Céleste. Au même instant, elle repéra Horizon qui courait dans tous les sens. La petite s’arrêta brusquement, puis se mit à tourner en rond. Elle jappait de panique. «Je parie qu’elle ne voit pas sa mère au milieu de toute cette poussière et de ce tumulte.»


      Alors Céleste leva la trompe et claironna:


      —Brise! Horizon est juste là!


      La jeune mère se tourna vers elle.


      —Horizon! Ma fille, ne bouge pas, j’arrive!


      La petite se figea de nouveau, confuse. Elle scruta Céleste, puis pivota dans la direction d’où lui était parvenue la voix de sa mère. Céleste et Brise accouraient vers elle quand tout à coup, Horizon parut se décider: elle se précipita vers sa mère…


      Hélas, au même moment, le troupeau de buffles déboula, tel un torrent de corps noirs surpuissants, un tourbillon de pattes et de cornes. Le vacarme fut pareil à celui d’un orage qui éclate. Céleste bondit en arrière, sonnée, lorsque les buffles surgirent devant elle, à l’endroit même où le bébé éléphant se trouvait précédemment.


      —Horizon! cria-t-elle.


      Céleste se tourna de tous côtés et ﻿leva ses défenses et sa trompe, s’efforçant désespérément d’y voir clair dans cette masse confuse. Elle se dressa surses membres postérieurs afin de dominer les buffles. Il lui semblait bien distinguer autre chose que ces herbivores: des traînées dorées, vives, agiles et sournoises.


      —Les loups dorés! glapit﻿-elle, horrifiée.


      Ces loups n’attaquaient pas les buffles. Non, bien sûr. La ruée des herbivores n’était qu’une diversion. Céleste sentit son cœur se serrer. Si les buffles n’étaient pas les proies, cela signifiait que les loups en avaient après…


      —Horizon!


      Serrant les mâchoires, Céleste se jeta dans le torrent de buffles. Certains l’évitèrent en beuglant; d’autres la percutèrent dans des grognements de surprise. L’éléphante sentit une épaule heurter sa patte, puis une autre. Un buffle pila devant elle, roula cul par-dessus tête, puis se releva et reprit sa course.


      Horizon n’était nulle part. De désespoir, Céleste s’enfonça encore dans le chaos, les yeux fermés à cause de la poussière.


      Elle s’arrêta ensuite, toujours malmenée par les buffles en furie. Elle faillit s’écrouler quand l’un d’eux la bouscula, mais elle parvint à garder l’équilibre. Ellese trouvait là où elle avait vu la petite pour la dernière fois, elle en était sûre. Hélas, dans la masse noire elle n’apercevait aucun signe d’Horizon, pas même une empreinte au sol. Les odeurs et les traces étaient toutes effacées par la horde. Céleste avait beau s’époumoner à appeler Horizon dans toutes les directions, ses cris se perdaient dans le vacarme.


      Des souvenirs horribles lui revinrent par flashs: le petit Lune attaqué par les lions, impuissant et terrifié. Une horreur glacée lui saisit le ventre: elle n’avait pas pu sauver Lune. Elle devait sauver Horizon!


      «Cela ne va pas se reproduire. Pas question. Horizon ne peut pas mourir!» se lamentait-elle.


      Hélas, elle ne pouvait rien faire! Le torrent de buffles semblait sans fin. Elle ne réussirait qu’à se faire piétiner si elle restait là…


      Non. Elle aperçut soudain des interstices entre les buffles: le gros du troupeau fonçait vers les collines et des petits groupes les suivaient à quelque distance. Céleste reprit espoir﻿ quand un espace se dégagea autour d’elle. ﻿Puis, presque aussitôt, elle tressaillit: une dizaine de buffles isolés, en furie, la doublèrent. Un moment plus tard, ce fut un mâle, seul, qui courait en beuglant.


      Le troupeau s’amenuisait. Haletante, Céleste battit des paupières tandis que les derniers buffles fonçaient rejoindre le troupeau. Le nuage de poussière ﻿retombait, et elle parcourut des yeux la plaine déserte. Elle se prit de nouveau à espérer. Les loups n’avaient sûrement pas pu enlever Horizon dans ce chaos. Ils étaient d’habiles chasseurs, mais ils n’auraient pu l’extraire de la masse des buffles.


      «Horizon est forcément ici, quelque part…»


      —Horizon! Horizon! claironnait Brise, désespérée.


      Céleste, elle, allait et venait, inspectant la plaine poussiéreuse jusqu’à en avoir les yeux en feu. L’angoisse monta dans sa gorge lorsque, enfin, elle comprit l’atroce vérité: Horizon avait disparu. Elle étouffa à moitié un cri de désespoir, puis courut rejoindre la mère de la petite.


      —Brise!


      Celle-ci avait le regard fou, terrifié.


      —Céleste, ils ont emmené mon bébé! Ils ont pris Horizon! Les loups, je les ai vus!


      —Non, répliqua Céleste. Non.


      Elle cherchait à se convaincre elle-même autant que Brise, en se raccrochant à un seul espoir bien mince:


      —Il n’y a aucune trace de sang. C’est ici que j’ai vu Horizon pour la dernière fois, et le sol n’est pas souillé. Ils ne l’ont pas tuée.


      —Peut-être pas encore. Mais ils l’ont emmenée!


      Arrivés au pied des falaises, les buffles faisaient demi-tour et revenaient déjà vers la vallée. Ils ralentirent toutefois lorsqu’ils constatèrent que personne ne les poursuivait plus. Les éléphants, eux aussi, regagnaient la plaine et venaient caresser Brise pour la consoler. Les mâles allèrent rejoindre les femelles, tout en agitant leurs larges oreilles.


      Céleste s’adressa à Silex:


      —Les loups ont enlevé le bébé de Brise!


      —Quoi? gronda le vieux mâle, horrifié.


      —Mon petit? tonna Branche en posant sa trompe délicate sur sa partenaire. Ils ont enlevé mon bébé! Horizon!


      Une lueur de détermination embrasa le regard deSilex.


      —Nous allons la retrouver, Branche, déclara-t-il. Nous la ramènerons!


      —Nous fouillerons la Terre des Braves tout entière, s’il le faut, ajouta Roc.


      —Je vous accompagne, Roc, décida Forêt. Je veux vous aider.


      —Nous aussi.


      Une demi-douzaine de jeunes mâles se portèrent volontaires.


      —Merci, leur répondit Branche à tous.


      Puis il parcourut la savane d’un regard ﻿affolé et déclara:


      —Partons immédiatement!


      —Inspectez bien les ravines et les lits des cours d’eau près des falaises, leur recommanda Silex.


      Le vieux mâle semblait avoir retrouvé sa vigueur, être redevenu le chef de troupeau jeune et robuste qu’il était jadis.


      —Les loups doivent être près des contreforts, ils n’ont pas pu quitter la plaine. Ils n’emmèneraient pas Horizon si loin sans…


      À ces mots, il secoua la tête, comme s’il préférait ne pas envisager la suite.


      —Nous allons la retrouver. Nous retrouverons la petite de Brise et ﻿de Branche.


      Déterminés malgré l’angoisse, les éléphants partirent fouiller les moindres recoins des falaises qui bordaient la plaine à l’est. La poussière se dissipait peu à peu mais restait encore en suspension dans l’air, voilant les falaises.


      «Si seulement Épine était là, se lamenta Céleste. Illocaliserait ces loups en un clin d’œil.»


      Mais elle aussi pouvait le faire. Serrant les dents de détermination, la jeune éléphante dressa la trompe, puis tourna la tête vers le ravin. Un éclair traversa son esprit: «Les guépards. Ils iront plus vite que les éléphants.»


      Aucun mâle ne semblait s’intéresser au ravin. Céleste partit donc rejoindre les petits.


      La poussière finissait de retomber. Les buffles avaient disparu depuis un moment, ne laissant que confusion dans leur sillage. Céleste éternua puis huma de nouveau l’air. Elle regarda au loin, sur sa gauche. Les loups auraient-ils pu s’enfuir par là? Silex ne lepensait pas…


      Céleste était pourtant sûre de distinguer un mouvement vers l’immense désert, là où les herbes de la prairie étaient desséchées. Ce mouvement ne correspondait pas aux buffles, c’était certain. Les créatures qui y couraient étaient bien plus petites et moins nombreuses. Céleste s’élança à leur poursuite, laissant derrière elle les flancs de la montagne en forme debabouin.


      Elle haletait déjà lorsqu’elle quitta la Plaine des Cœurs, mais elle put les distinguer enfin: des silhouettes dorées, fines, qui entraînaient une créature plus imposante. «Horizon!»


      Les loups mordillaient les chevilles de la petite, ainsi que son arrière-train, la forçant à courir malgré ses jappements de terreur. Un des loups jeta un coup d’œil en arrière et montra les crocs sitôt qu’il repéraCéleste.


      Il hurla, ﻿incitant le reste de la troupe à accélérer. Horizon, elle, semblait à bout de force﻿s. Le pauvre bébé ne pouvait visiblement pas aller plus vite, que les loups menacent de la tuer ou non. Céleste se rapprochait toujours, lorsqu’un loup se jeta sur Horizon et lui mordit la trompe. La petite fut contrainte de s’arrêter. Elle s’écroula à genoux.


      Tous les loups dorés se tournèrent vers Céleste en grognant. L’éléphante se planta devant eux et les toisa d’un œil noir. Les oreilles évasées, elle brandit sesdéfenses.


      —Éloignez-vous d’elle! trompeta﻿-t-elle. Fichez-lui la paix!


      Dans la foulée, elle se ﻿rua sur les monstres, les défenses en avant. Les loups n’eurent aucun mal à esquiver l’attaque. Ils poussèrent des glapissements moqueurs. Céleste s’arrêta dans une glissade, puis tenta d’embrocher une femelle qui, là encore, l’évita facilement.


      —Nous allons prendre le cœur tendre du bébé éléphant, jappa la femelle. Dommage qu’il soit si petit!


      —﻿Il est plus gros que celui d’un impala! gloussa un autre.


      —Ça oui!


      —Fichez-lui la paix! ordonna encore Céleste.


      Horizon avait l’arrière-train maculé de sang à force d’être mordu. La petite tremblait de terreur. Céleste en fut outrée. Elle courut se poster à son côté pour faire barrage de son corps. Le regard qu’elle posa sur les loups était une menace de mort.


      Ceux-ci tournaient en rond autour des deux pachydermes, prudents mais pressés d’en finir. Céleste renifla pour les menacer encore, tout en tournant la tête pour tenter de les avoir tous à l’œil en mêmetemps.


      Ils étaient petits, certes, mais tellement nombreux, et surtout, ﻿mus par le désir de mort qui luisait dans leurs pupilles. Céleste eut un mauvais pressentiment.


      —Ha! reprit la louve. Au fond, la petite éléphante ne nous intéresse pas. Pas assez grasse!


      —Maigrichonne, oui! ﻿approuva son lieutenant.


      —Ton cœur, en revanche…


      La cheffe se lécha les babines, aspergeant la terre sèche d’une giclée de bave.


      Céleste avait la gorge en feu, et le cœur qui menaçait de jaillir de sa poitrine. La poussière lui brûlait ﻿les rétines; elle dut cligner plusieurs fois des yeux pour la chasser. C’était sans doute la lumière lugubre qui lui jouait un tour, alliée à l’épuisement, mais pendant un instant elle crut avoir affaire à des lions plutôt qu’à des loups. Des ombres de lions qui évoluaient au milieu des silhouettes de loups.


      Céleste ferma les yeux, sans oser insister trop longtemps, puis elle toisa de nouveau la meute. Les lions spectraux avaient disparu; il ne restait que les gueules sauvages des loups dorés.


      —Essayez donc, si vous croyez pouvoir prendre mon cœur! gronda-t-elle.


      Hélas! À trop scruter les loups qui lui faisaient face, elle sursauta d’horreur lorsque des griffes lui labourèrent les hanches. Elle pivota sur elle-même pour repousser les loups qui s’étaient glissés dans sondos, quand un autre en profita pour bondir entre ses épaules.


      Céleste secoua tout son corps violemment. ﻿L’animal en fut désarçonné. Il s’écroula par terre en glapissant﻿. Deux loups prirent aussitôt sa place. La terreur s’emparait de Céleste, qui sabra l’air de ses défenses alors qu’un autre loup ﻿fichait ses crocs dans sa trompe. La douleur lui donna le vertige.


      Les nuages et le soleil ardent tournoyaient autour d’elle. Céleste perdit l’équilibre et s’effondra à genoux. Non, ce n’était pas possible. Pas ça! Ces loups étaient si petits, si maigres. Ils ne pouvaient pas abattre une jeune éléphante!


      À ceci près que… ces bêtes ne ressemblaient pas du tout à des loups. Des souvenirs fusèrent dans l’esprit de Céleste. Elles attaquaient comme des lions, comprit-elle. Était-ce le sens de sa vision? L’avertir que ces loups possédaient la force et la brutalité des lions? «Non, ce n’est pas possible…»


      D’un mouvement d’épaules, elle parvint à décrocher les loups qui se cramponnaient à elle, puis elle chercha Horizon du regard. La petite se relevait sur ses pattes tremblotantes. L’espace d’un instant, leurs regards se rivèrent l’un à l’autre.


      Un énorme loup en profita pour se faufiler vers Céleste. Ses yeux avaient des reflets dorés éblouissants dans la lumière emplie de poussière, ses crocs scintillaient. Céleste serra les mâchoires puis se tourna versla petite.


      —Va-t’en, Horizon! Vite!


      La dernière chose qu’elle vit, avant que le loup se jette sur sa figure et y enfonce ses griffes, ce fut la minuscule silhouette d’Horizon qui s’enfuyait dans le désert. Malgré le sang qui lui troublait la vue, Céleste éprouva un immense soulagement.


      «Merci, Grand Esprit. Merci à vous. Et maintenant, vous pouvez m’emporter.»
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      Grand Cœur avait les pattes en compote. Il préférait ne pas songer à ce que devaient endurer Tyran et Menace, plus jeunes, plus fragiles. Leur petite tribu marchait depuis ce qui semblait être une éternité. Et depuis qu’ils avaient quitté la Forêt Morte, le terrain était si dur et brûlant que c’en était une torture pour les coussinets. Il n’y avait pas un brin d’herbe pour égayer l’étendue de sable.


      Grand Cœur s’arrêta, leva les pattes l’une après l’autre pour les soulager, puis alla renifler une plaque de roche. Des plantes ﻿rabougries y subsistaient. Il mordit dedans. Le goût était amer. Il secoua la tête et recracha.


      —Je ne sens pas Titan, gronda-t-il en adressant un coup d’œil à Vif.


      Celui-ci ne l’écoutait pas. Il regardait droit devant lui, sans énergie, la queue secouée de spasmes.


      —Vif! l’interpella Grand Cœur. Sens-tu l’odeur de Titan quelque part?


      Son ami ﻿tourna la tête et battit des cils.


      —C’est peine perdue, Grand Cœur, affirma-t-il. Nous pourrions chercher des saisons entières sans relever la moindre trace. Regarde les petits.


      Du museau, il désignait Tyran et Menace qui haletaient, le corps voûté.


      —Ils sont épuisés. Ils ne seront pas capables de continuer très longtemps. Nous ne pouvons pas leur en demander davantage.


      —Nous ne sommes sûrement pas loin, pourtant! objecta Grand Cœur. Il ne peut pas être bien loin!


      Vif posa son regard un instant sur Menace.


      —Même si nous le trouvons, nous ne sommes pas en état de l’affronter, ajouta-t-il plus bas.


      Grand Cœur ne put que se ranger à son avis.


      —On continue quand même? l’implora-t-il. Untout petit peu?


      Vif poussa un soupir de résignation, avant decéder:


      —D’accord.


      Les quatre lions reprirent leur route sur la terre dure et brûlante. Grand Cœur s’efforçait d’oublier le soleil qui lui cuisait le dos. Le terrain était un handicap, mais quel lion serait-il s’il se laissait abattre par cette petite gêne?


      «Un lion sensé, lui souffla une petite voix intérieure. Parce que, pour les lionceaux, ce n’est pas qu’une petite gêne.»


      Grand Cœur agita son cou et fit taire la voix.


      Quelque chose bougea entre les rochers et, un court instant, Grand Cœur sentit sa vigueur lui revenir. Ilbondit, plaqua une patte entre les rochers, sentit une griffe s’enfoncer dans un corps souple.


      Lorsqu’il retira sa patte, il brandit un lézard devant Tyran et Menace en rugissant de triomphe.


      —Tenez. Mangez. Nous allons nous reposer un peu.


      Menace avait encore assez d’énergie pour faire la grimace tout en s’affalant par terre.


      —Super… ironisa-t-elle.


      Ce qui ne l’empêcha pas de s’emparer du reptile.


      —Je mange la première, Bon-à-Rien, gronda-t-elle à l’intention de son frère.


      Elle lui gifla même la truffe. Tyran bondit en arrière.


      —Hé! s’emporta Grand Cœur.


      Il récupéra aussitôt le lézard et tança Menace:


      —Rien que pour ça, tu te passeras de repas. Ici, tu n’es pas la précieuse héritière de Titan.


      Et il jeta le lézard à Tyran, qui ne se fit pas prier.


      Grand Cœur se détourna ensuite de Menace qui ﻿écumait de rage et de faim, et il alla s’étendre auprèsde Vif.


      —Elle est de plus en plus invivable, grogna-t-il.


      Son ami hocha la tête, puis appuya son menton sur ses pattes avant.


      —Je ne sais pas si je vais la supporter encore longtemps, souffla-t-il. Quand on aura regagné la plaine, elle pourra se débrouiller seule, je propose qu’on s’en sépare. C’est vraiment une plaie. Et elle mène la vie dure à Tyran.


      Grand Cœur lécha l’oreille de Vif et répondit:


      —Je… ne suis pas de ton avis. J’estime qu’elle peut nous être utile. Gardons-la, au contraire.


      Il hésita à ajouter ce qu’il avait en tête. Puis il finit par le dire:


      —C’est ce que Piment aurait décidé.


      —Piment?


      —Oui. C’était un être malfaisant, certes. ﻿Par ailleurs, il était intelligent. Il savait toujours tourner une situation à son avantage.


      —Je ne te conseillerais pas trop de chercher à imiter Piment Feuille de Cime, moi! gronda Vif, leregard noir.


      —Ce n’est pas mon but, je te le promets. Mais vaincre Titan ne sera pas simple. Piment saurait comment s’y prendre, lui, et moi je… je me dis que si j’arrive à imaginer ce qu’il ferait, ça pourrait m’aider…


      Vif se dressa sur ses pattes et foudroya son ami duregard.


      —Tu veux que je te dise, Grand Cœur? lui lança-t-il. Tu te préoccupes plus de ce que Piment penserait que de ce que moi je pense. Or c’est moi qui suis vivant et qui t’accompagne!


      —C’est faux! se récria Grand Cœur en se rasseyant. Ton opinion m’est précieuse, Vif, je t’assure! Mais je… j’ai prêté serment. Tu ne comprends donc pas? J’ai fait le serment de tuer Titan, alors je n’ai pas d’autre choix que de m’exécuter. Et je prends l’aide oùje la trouve.


      —Y compris l’aide imaginaire d’un babouin mort? protesta Vif.


      —Piment n’est même pas là! explosa Grand Cœur en se levant face à son ami. Je ne lui demande pas de m’aider, c’est impossible! J’essaie juste d’imaginer ce qu’il ferait. Ce n’est pas si grave, Vif! Surtout si ça me permet de tuer Titan.


      —Quitte à imiter un monstre qui enfreignait le Code? Et puis, tu as aussi tendance à oublier un peu trop facilement une chose, Grand Cœur: tu n’es pas le seul à qui Titan ait fait du tort. Tu ne te rappelles pas comment nous nous sommes rencontrés? Tu faisais partie de la Tribu de Titan lorsque cette brute a assassiné mon père!


      —Je le sais bien…


      —Ah bon? Vraiment? Parce que moi, j’ai souvent l’impression que ça t’échappe.


      Vif avait les yeux qui rougeoyaient de fureur.


      —J’ai haï Titan parce qu’il avait tué Intrépide. ﻿Et à quoi cela m’a avancé? J’ai préféré laisser la rancœur derrière moi. Car je savais que, sinon, j’allais passer le reste de mes jours à rêver de vengeance! Je serais tropobnubilé par le passé pour me tourner versl’avenir!


      Le regard toujours rageur, Vif haletait à présent.


      —Et c’est ce qui t’arrive, Grand Cœur. Tu ne penses qu’au passé. En ce moment même, Titan compte davantage à tes yeux que moi.


      Grand Cœur fit un pas en arrière, sonné.


      —﻿Tu as tort, grogna-t-il.


      —Oh que ﻿non! Tu ne devrais pas te mentir à toi-même. Cela t’aiderait peut-être à te remettre les idées en ordre.


      —Mes idées sont en ordre! Je vais retrouver Titan et accomplir ce pour quoi j’ai prêté serment. En vrai lion! Je vais tuer Titan. Et ensuite, je pourrai me tourner vers l’avenir. L’avenir n’aurait aucun sens si je brisais mon serment!


      Vif l’observa un long moment sans rien dire. Pour une fois, Grand Cœur n’arrivait pas à décrypter ce qu’il lisait dans ses yeux. Ou peut-être, songea-t-il, ledécouvrir lui faisait-il peur.


      La tension de cet affrontement immobile fut troublée par une odeur qui parvint aux narines de Grand Cœur﻿, qui la huma par réflexe: des buffles.


      La faim se raviva en lui, accompagnée par une bouffée de soulagement. Ce n’était peut-être pas une interruption très ordinaire, ﻿au moins Vif et lui n’auraient﻿-ils plus à se toiser ainsi avec mépris.


      —Tu sens cette odeur? demanda-t-il à Vif. Allons chasser!


      —Toi et moi, pesta Vif… et les lionceaux! Contre des buffles?


      —On peut toujours essayer, insista Grand Cœur. Ne sois pas si négatif.


      «Tout le temps», se retint-il d’ajouter. Au lieu de quoi, il déclara:


      —Allez, viens!


      Grand Cœur nota que, malgré ses appréhensions, Vif avait retrouvé de la vigueur. «Lui aussi dévorerait volontiers un impala», estima-t-il tandis qu’ils suivaient l’odeur d’herbe. Bien que la plaine désertique soit voilée par un nuage de poussière, ce n’était pas ﻿mauvais signe. «Le troupeau doit être important», jugeait Grand Cœur. Peut-être y aurait-il des jeunes, voire ﻿de très jeunes, qui traîneraient derrière les adultes. Des adultes qui, eux, n’auraient aucun mal à briser les os d’un lion.


      Un cri de douleur déchira soudain le silence. Grand Cœur se figea, retint son souffle. Puis il leva la tête et huma l’air. Un effluve familier lui chatouilla lesnarines. Ce n’était pourtant pas possible… Si?


      —C’est… bredouilla-t-il, le front plissé. C’est Céleste!


      —Céleste Pavane? s’étrangla Vif.


      Le jeune félin lança un regard implorant vers la piste des buffles.


      —Oui, répondit Grand Cœur.


      Il tourna la tête dans la direction d’où provenait un nouvel appel de détresse.


      —Reste avec Tyran et Menace, Vif. Moi, je vais lavoir!


      —Tu vas la… balbutia Vif, qui tentait de le retenir.


      Mais Grand Cœur n’entendit pas la fin de sa phrase: il courait déjà.


      Céleste n’était pas loin. Grand Cœur distinguait mieux ses cris frénétiques. Il redoubla d’effort et, à travers la brume ocre, aperçut bientôt une masse sanguinolente effondrée par terre. Il plissa les yeux à cause des grains de poussière en suspension. Lajeune éléphante était couchée sur ﻿le flanc. Elle cherchait encore à lever la tête pour sabrer ses agresseurs. GrandCœur vit rouge.


      «Les loups. Encore ces loups dorés!»


      Au moins une dizaine de créatures recouvraient le corps de Céleste, mordaient, griffaient. Un colosse avait refermé sa mâchoire sur la gorge de la malheureuse, tel un prédateur massif ﻿déterminé à étouffer une bien plus jeune éléphante.


      «Pour qui se prennent-ils? s’indigna Grand Cœur. Pour des lions?»


      Sans attendre une seule seconde, il bondit sur le colosse﻿, l’arracha à sa proie﻿ et lui brisa la nuque d’un bon coup de mâchoire, lui ouvrant lagorge dans le même mouvement. Puis il rejeta le corps sans vie du loup et se mit face aux autres, les babines dégoulinantes de sang.


      Ceux-ci eurent un mouvement de recul, ﻿arrondissant ﻿les yeux de surprise. Grand Cœur gronda. Il se dressa sur ses membres postérieurs et griffa l’air de ses pattes avant. Ses griffes s’enfoncèrent dans la chair des loups. Des jappements et des cris stridents résonnèrent, après quoi les loups s’enfuirent sans demander leur reste. Leurs camarades blessés se traînaient en queue de cortège.


      Grand Cœur ne leur fit pas l’honneur de les poursuivre. «Leur cheffe, Ravage, n’est pas parmi eux», observa-t-il. Il poussa un ultime rugissement de mépris en guise d’avertissement aux fuyards, puis il se retourna vers Céleste.


      —Céleste, murmura-t-il, frémissant de peur. Céleste Pavane!


      La jeune femelle tremblait violemment. Pourtant, elle fit l’effort de se relever, les pattes antérieures plantées dans le sol. Elle s’interrompit un instant, haletante, et Grand Cœur put découvrir ses nombreuses blessures. La pauvre avait l’arrière-train, le cou et le dos lacérés en tous sens. Une large entaille en travers de ses épaules laissait échapper un sang foncé. «Ses plaies semblent certes douloureuses, mais pas mortelles», constata Grand Cœur avec soulagement.


      —Raconte-moi, Céleste, demanda le lion. Que s’est-il passé?


      Enfin remise sur ses quatre pattes, l’éléphante continuait à trembloter.


      —Ils allaient me tuer, déclara-t-elle, la voix rauque. Ils y auraient mis le temps, Grand Cœur, mais ils m’auraient achevée. Je te remercie.


      —Ce n’est rien, répondit le félin. Ils se prennent pour des lions﻿… ce n’est que de la vermine.


      —Tu m’as sauvé la vie, ce n’est pas rien…


      Céleste ferma les yeux et caressa la tête de Grand Cœur du bout de sa trompe. Puis elle ﻿souleva vivement les paupières.


      —Horizon! Elle n’a rien?


      Grand Cœur plissa le front et scruta les alentours.


      —Horizon? répéta-t-il.


      La poussière se déposa davantage encore et lui permit d’apercevoir une silhouette à quelque distance: de petites oreilles qui remuaient de détresse, ainsi qu’une courte trompe noueuse qui s’agitait désespérément.


      —C’est elle? voulut clarifier Grand Cœur. Si oui, elle n’a rien. Elle est terrifiée, mais elle n’a rien.


      Céleste se tourna dans la même direction que lui. Elle s’avança d’un pas chancelant vers le bébé éléphant, flanquée de Grand Cœur.


      —Les loups ont donc dit vrai, murmura-t-elle en enroulant sa trompe autour de la petite. Ce n’est pas elle qu’ils voulaient. C’était moi.


      —Ne songe plus à ces brutes, gronda Grand Cœur.


      Horizon le fixait de ses grands yeux bordés de blanc. Ses petites oreilles tremblotaient. Elle se blottit contre Céleste.


      —Je te présente Grand Cœur, ma petite, lui chuchota cette dernière. N’aie pas peur. C’est mon ami.


      —En effet, confirma Grand Cœur.


      Il s’efforçait de paraître le plus gentil et rassurant possible, mais le bébé ne fit qu’écarquiller encore plus les yeux et se presser contre Céleste.


      —Je vais vous reconduire à votre troupeau. Où est-il, Céleste?


      L’éléphante indiqua d’un geste las un affleurement rocheux.


      —À la Plaine des Cœurs, par-delà ce désert. Tiens, les voilà qui arrivent justement. Nous étions tous partis à la recherche d’Horizon. Et c’est moi qui ai eu la chance de la trouver…


      Elle avait ajouté cette remarque avec un petit rire chevrotant.


      Les pachydermes accouraient en soulevant des nuages de poussière. «Des mâles et des femelles», remarqua Grand Cœur non sans surprise. Leur chef était un ﻿mâle imposant qu’il lui semblait reconnaître. Et lorsqu’ils s’attroupèrent autour de Céleste et d’Horizon, une femelle aux grands yeux apeurés se fraya un passage dans la foule. Céleste poussa le bébé dans sa direction.


      —Horizon! s’exclama la mère en serrant la petite contre son flanc. Mon bébé! Tu n’as rien. Merci, Céleste.


      —Remercie plutôt Grand Cœur, lui répondit celle-ci dans un murmure. Il nous a sauvées toutes lesdeux.


      Le ﻿chef caressait Céleste de sa trompe, tâtait ses plaies avec une tendresse infinie.


      —Céleste, ma sœur, gronda-t-il. Tu es blessée. Grièvement.


      —Je vais bien, Roc, lui assura sa cadette. Les blessures sont laides mais superficielles.


      Roc redressa la tête, évasa ﻿les oreilles en signe d’avertissement et porta le regard par-delà Grand Cœur.


      —Qui est-ce? demanda-t-il, les yeux rougeoyants.


      Grand Cœur se retourna pour voir qui arrivait. Vif lui parut singulièrement petit par rapport aux éléphants entre lesquels il cheminait. Et les lionceaux davantage encore. Grand Cœur se rendit compte brusquement qu’il se tenait au milieu d’une foule d’animaux dangereux, tous bien plus grands que lui. Suffisamment pour le piétiner à mort. Il eut alors l’impression que sa peau rétrécissait à vue d’œil. Heureusement, il se ressaisit, secoua fièrement la tête et offrit une mine digne.


      —Je vous présente Vif, ﻿déclara-t-il de sa voix la plus grave. N’ayez crainte, c’est un ami.


      Il savait que Vif le trouvait ridicule d’avoir ainsi couru à la rescousse d’un éléphant. Et qu’il lui reprochait d’être obsédé par Titan. Cela dit, son ami dégageait une autre impression, par son air sombre et son pas lourd. Vif s’arrêta devant les éléphants, sous le regard intrigué de Grand Cœur. Tyran et Menace attendaient en retrait, et la petite de Titan elle-même tremblait à la vue des pachydermes.


      —Grand Cœur, déclara-t-il, il y a eu du vilain, là-bas. Vous autres, éléphants, devez savoir ce que nous avons trouvé. Mais je vous le précise tout de suite: nous ne sommes pour rien dans ce qui est arrivé à l’un des vôtres.


      Des grommellements de curiosité mêlée de colère parcoururent le troupeau. Roc renifla de stupéfaction et racla le sol d’une patte.


      Grand Cœur orienta les oreilles en avant et plissa lefront.


      —Dis-nous tout, Vif.


      —C’est un éléphant, annonça celui-ci. Un éléphant mort.
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      — Des loups, estima Koko. Sans l’ombre d’un doute.


      Les quatre babouins examinaient le sol jonché de feuilles de la Clairière du Père Vénérable. Dans les parcelles de terre sablonneuse épargnées par les travaux des éléphants et pas encore recouvertes, on distinguait nettement de fines traces de pattes.


      Araignée s’accroupit et se pencha afin de flairer les empreintes.


      —Oui, confirma-t-il. Des loups, c’est sûr.


      Épine, lui, observait les traces avec un mauvais pressentiment. Elles étaient récentes: les loups avaient pénétré ﻿dans son territoire pendant que les babouins dormaient. Pourtant, aucun d’eux n’avait entendu le moindre bruit. Ils auraient fort bien pu se faire tuer dans leur sommeil.


      —Au moins, Vrille était déjà partie, murmura Épine. Un bébé comme Germe aurait constitué une cible trop tentante.


      —Là, regardez, intervint Olive, une patte pointée sur un vieil acajou en lisière de la clairière. Ils sont passés là aussi. Vous voyez les marques de griffes?


      —Ils ne cherchaient pas franchement à être discrets, hein? conclut Koko.


      Il rejoignit Olive pour examiner ﻿les griffures.


      —Non, ça ne va pas. Ce ne sont pas des traces de loup, Olive. Les créatures qui ont fait ça ont grimpé à cet arbre.


      Araignée s’approcha. Son lézard épiait, inquiet, par-dessus son épaule. L’excentrique babouin appliqua son museau contre l’écorce.


      —Si, assura-t-il. C’étaient bien des loups. Araignée connaît l’odeur.


      —Mais cela ne tient pas debout, s’étrangla Koko. C’est impossible. Les loups ne grimpent pas aux arbres.


      —Ceux-là, si, déclara Épine.


      Posté derrière ses amis, lui aussi observait le tronc.


      —Je vous ai raconté la vision de Céleste, n’est-ce pas? La mort du bébé hippo? Les loups l’avaient attaqué à la manière des crocodiles, en plongée. (Il ravala la boule qu’il avait dans la gorge.) S’ils savent nager comme des crocos, ils peuvent grimper comme des léopards, conclut-il.


      —Ça… souffla Koko en caressant les griffures d’une patte tremblante. Je préfère ne pas y penser, Épine. Ça voudrait dire que…


      —Qu’ils acquièrent les facultés des animaux qu’ils tuent, compléta Épine. Comme l’a dit Céleste: en prenant le cœur de leurs victimes, ils s’emparent aussi ﻿de leur esprit et ﻿de leurs facultés.


      Les quatre babouins s’interrogèrent du regard sans rien ajouter. Ils auraient pu rester immobiles bien longtemps encore, frappés d’incrédulité, si des bruits de sabots ne les avaient tirés de leur stupeur.


      Tournant la tête, Épine aperçut une demi-douzaine de zèbres ﻿entrer dans la clairière, les yeuxbordés de blanc, le corps en nage. L’angoisse saisit Épine lorsqu’il les reconnut. Il courut aussitôt à leur rencontre.


      —Crinière de Soie! Est-il arrivé malheur? Pourquoi n’êtes-vous pas en pleine migration?


      Le zèbre de tête s’arrêta en titubant, visiblement épuisé, et s’inclina en marque de respect.


      —Père Vénérable. Nous pensions qu’il fallait t’informer.


      —À quel propos? demanda Olive.


      Il s’était rapproché d’Épine, qu’il regardait avec appréhension.


      —La migration… elle a mal tourné.


      Crinière de Soie baissa la tête pour lui révéler la suite:


      —Une embuscade… Ils ont tué Rayure d’Argent et lui ont pris son… son cœur. Son esprit. Nous avons paniqué.


      —Ça se comprend, marmonna Koko, fou de rage.


      Épine sentit sa gorge se nouer.


      —Ils ont tué votre chef? demanda-t-il.


      —Les loups ont poussé notre troupeau dans un marécage. Nombre d’entre nous s’y sont noyés.


      —Vieille tactique de hyène, commenta Araignée. Si Araignée ne se trompe pas.


      —Je… j’en suis navré, souffla Épine à Crinière de Soie. Je n’aurais jamais dû vous dire que vous pouviez partir sans risque.


      —Ce n’est pas ta faute, Père Vénérable! intervint un autre zèbre en venant se placer au côté de Crinière de Soie.


      —Nous ne te faisons aucun reproche, naturellement, ajouta ce dernier. Qui aurait pu prévoir pareilles horreurs? Ces bêtes n’ont rien à faire dans la Terre des Braves. Ce sont… des abominations!


      —Nous estimions simplement qu’il était de notre devoir de t’en informer, Père Vénérable, indiqua humblement un troisième zèbre. Nous ne pouvions pas ne pas rapporter une telle infraction au Code.


      Épine les observait sans rien dire. Il secouait la tête. Comment avait-il pu se tromper si lourdement, alors que le Grand Esprit l’accompagnait désormais?


      —Non, mes amis, dit-il tout bas. Les reproches, c’est moi-même qui me les adresse. Ce qui est arrivé me navre. Je vous le jure… je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour arrêter ces loups dorés.


      Les zèbres s’interrogèrent du regard. Crinière de Soie hocha la tête piteusement.


      —Nous n’en doutons pas, Père Vénérable. Nous avons confiance en toi.


      Puis ils s’en allèrent, abattus. Épine les regarda s’éloigner, le cœur serré.


      «Je leur ai menti. Je ne fais rien pour arrêter ces loups. Rien du tout!» se lamenta-t-il.


      —Épine.


      ﻿Le babouin sentit la patte délicate d’Olive posée sur son épaule.


      —Épine, je sais que tu es bouleversé mais… d’autres créatures viennent demander ﻿audience.


      —Déjà? souffla Épine.


      Une bande de suricates déboulait dans la clairière. Ces petits êtres se dressèrent sur les pattes postérieures. La queue raide et levée, ils semblaient pressés de s’exprimer.


      Tel était le devoir d’Épine, désormais. Sa vocation. Il devait s’en acquitter.


      —Je vous salue, lança-t-il à ses visiteurs avec le plus d’énergie et d’autorité possible﻿. Que puis-je faire pour vous, mes amis?


      —Père Vénérable, commença leur chef. Père Vénérable, nous sommes venus te dire…


      —Dis-lui ce qu’on a vu, le coupa un de ses congénères.


      —Quelque chose de malsain, glapit un troisième.


      —D’atroce, enchérit un quatrième.


      Le chef toisa sa troupe d’un regard noir, puis se tourna vers Épine en époussetant les débris de feuilles qui parsemaient sa poitrine.


      —Un babouin, annonça-t-il. Nous avons vu un babouin se faire attaquer par un autre babouin. Le premier était une mère, avec un petit entre les pattes! Mais le méchant babouin l’a tuée!


      Épine se dressa sur ses membres postérieurs.


      —Quoi? s’étrangla-t-il.


      La nausée lui montait à la gorge.


      Le suricate prit une profonde inspiration, comme pour ﻿s’exhorter à la patience, puis répéta:


      —Un babouin. Nous avons vu un babouin se faire attaquer par un autre babouin. Le premier était unemè…


      —J’ai bien entendu, le coupa Épine. Inutile de me le réexpliquer.


      Cette fois, ce fut une rage mêlée de peur qui monta dans sa gorge.


      —Montrez-moi, réclama-t-il.


      


      —Pauvre Vrille, souffla Épine.


      Les quatre babouins inspectaient le corps sans vie de l’ancienne Feuille de Cime, décharné et encore marqué de brûlures. Vrille avait les yeux écarquillés, le regard dans le vide, aucun signe de blessure récente. Sans ce regard de mort et la flaque de sang séché soussa tête, on aurait pu la croire endormie. Les suricates se tenaient en cercle autour des babouins, enfin silencieux.


      Épine s’accroupit et retourna délicatement le cadavre. Le dos de Vrille faisait peine à voir, tout écorché et en sang. Épine poussa un soupir saccadé.


      —Je ne vois aucune trace de son bébé, déclara Koko d’une voix lugubre. Les créatures qui ont tué la mère ont dû emmener le petit. À moins que ça n’ait été un autre carnivore.


      —Ou qu’il ait pu fuir, supposa Épine avec un frisson. Il ne survivra pas dans la forêt sans sa mère.


      —Pauvre petit bébé Germe, murmura Araignée. Iln’est jamais bon de fuir, Araignée le sait. Il risque de tomber d’un arbre. Ou de se faire dévorer.


      Épine préférait ne pas imaginer les dangers qui guettaient le petit.


      —Cette blessure, reprit-il, la voix rauque, un doigt pointé sur la tête de Vrille. Seuls les babouins tuent de cette façon.


      —Exact, approuva Olive.


      Sur ces mots, il ramassa un éclat de pierre situé près du cadavre et le montra aux autres. La roche était maculée de sang et de poils.


      Épine resta les yeux rivés sur cette arme. Il s’attendait presque à voir Piment surgir de derrière un arbre, la figure déformée par un sourire moqueur. Ce monstre avait en effet fracassé le crâne d’Écorce Feuille de Cime à l’aide d’un caillou. Et il avait tenté la même méthode contre Épine. Or, qui étaient les dignes héritiers de la méchanceté de Piment?


      —La Garde de Cime, chuchota-t-il. C’est forcément ﻿son œuvre.


      Olive hocha la tête d’un air lugubre.


      —Datte Feuille de Cime avait accepté ta décision concernant Vrille, rappela-t-il, mais Vigne, Vipère et les autres, non.


      La rage menaçait d’étouffer Épine.


      —Je vais m’en occuper, annonça-t-il avant de se tourner vers les suricates. Merci de m’avoir rapporté cette terrible infraction à notre Code. Je vous promets que j’en trouverai les auteurs et que je rendrai justice à Vrille et ﻿à Germe, d’une manière ou d’une autre. Olive, Koko, Araignée, veillez sur le cadavre. Je vais régler cette affaire seul.


      Les suricates n’eurent même pas le temps de répondre, qu’il avait déjà filé. Épine ne se retourna pas non plus pour s’assurer que les trois autres babouins lui obéissaient. Il courait, le cœur criant justice. Désobéir au Père Vénérable était une chose, mais tuer une mère qui allaitait encore? Une mère déjà blessée et affaiblie? C’était par trop insupportable. Épine serra les dents pour réprimer un cri de fureur.


      Il déboucha dans la Clairière du Trône de Roche en pleine réunion de la troupe, mais il n’en avait cure. Il se fraya un passage dans la masse indignée des babouins.


      —Hé! s’écria Pétale Bonne Feuille. Inutile de pousser!


      —Épine? s’étonna Muguet alors que d’autres babouins se tournaient dans leur direction.


      —Que viens-tu faire ici? demanda ﻿Écharde.


      —Nous sommes en pleine réunion! s’exclama la vieille Brindille. Ce n’est pas du tout correct!


      Épine ne releva aucune de ces protestations et allase planter au pied du Trône de Roche. La Garde de Cime faisait barrage entre Datte Feuille de Cimeetlui, le regard empli de mépris. Épine se dressa sur ses membres postérieurs et soutint leurs regards sans ciller.


      Datte se leva elle aussi et le toisa d’un œil noir du haut du Trône de Roche.


      —Qu’y a-t-il? demanda-t-elle d’un ton glacial. Ma troupe et moi-même discutions de la reprise des Trois Prouesses, que tu as interrompues, Père Vénérable Épine. Que signifie cette nouvelle interférence?


      —Cette interférence, répliqua Épine, la mâchoire crispée, est provoquée par le sort de Vrille Racine, mère assassinée, et de son petit, Germe.


      Il scrutait Datte par-dessus les têtes des Gardes.


      —Le Code a été enfreint, ouvertement, et avec mépris. Il l’a été par ﻿tes Gardes: ce sont eux qui ont tué Vrille.


      Le silence s’abattit dans la clairière. Tous les babouins présents regardaient Épine, mais aucun ne dit mot. Certains adressaient des regards anxieux à Datte qui, à son tour, semblait sans voix.


      —Comment oses-tu? éructa-t-elle enfin, les babines retroussées. Comment oses-tu, Épine Feuille Haute! Ma Garde de Cime n’a rien à voir avec cette mort. Comment peux-tu suggérer une chose pareille? Quelle preuve apportes-tu?


      Épine observait Datte. Le doute le saisit un instant. Quelle preuve possédait-il?


      Aucune. «Juste ma certitude.» Il fronça le museau.


      —Vrille a été tuée par un babouin, répliqua-t-il. Cela ne fait aucun doute. Et les seuls qui avaient une raison de le faire sont tes Gardes!


      —Tu n’as donc aucune preuve! siffla Datte.


      Tandis que les deux partenaires se foudroyaient du regard, il y eut du mouvement parmi les Gardes. Deux babouins postés au premier rang s’écartèrent et tournèrent la tête, surpris. Vigne se faufila entre eux. Son unique œil valide luisant d’une haine froide, il adressa un petit sourire narquois à Épine.


      —Il n’a pas besoin de preuve, ma Feuille de Cime, ﻿déclara-t-il sans lâcher Épine de l’œil. C’est moi qui ai tué Vrille, et je le confesse fièrement. Je l’ai tuée pour le bien de notre troupe.


      ﻿Il pivota en direction de Datte.


      —Comme toi-même aurais dû le faire.


      Des soupirs choqués et abasourdis parcoururent l’assemblée.


      —Silence! Taisez-vous tous! ordonna Datte.


      On lisait toutefois la panique et l’incrédulité dans ses yeux lorsqu’elle se tourna vers le capitaine de sa Garde.


      —Vigne, articula-t-elle d’une voix tremblante. Cela ne peut être vrai!


      Celui-ci haussa les épaules.


      —Sinon, pourquoi l’avouerais-je? rétorqua-t-il. Cependant, ce n’est pas une confession en soi, puisqu’un aveu implique la culpabilité. Or je n’en éprouve aucune. J’ai rarement été aussi fier de moi que lorsque j’ai fracassé le crâne de cette femelle.


      Datte en resta gueule bée. Puis elle secoua la tête.


      —Une mère qui allaitait encore, s’indigna-t-elle. Comment as-tu pu faire une chose pareille, Vigne?


      —Je te l’ai dit, ironisa l’insolent. Avec fierté. J’ai agi pour nous venger de toutes ses insultes, de tous ses manques de respect. Pour l’honneur de notre troupe. Vrille méritait de mourir.


      Datte se redressa, les pupilles embrasées.


      —En ce cas, tu n’es plus membre de ma Garde de Cime, tonna-t-elle. Tu n’es plus Feuille Haute. À compter de cet instant, tu redeviens Racine. Et tu demeureras Racine jusqu’à la fin de tes jours!


      Vigne se cura les dents, puis examina la graine qu’il en avait extraite. Épine ne lui trouva pas l’air bien ému et en eut un frisson de malaise. Ce babouin n’exprimait qu’un mépris froid. Il échangea un regard avec ses collègues avant de se retourner vers Datte.


      —Navré, Datte, dit-il en ricanant﻿. Tu n’as plus l’autorité pour me déchoir.


      Épine retint son souffle. Des murmures parcoururent de nouveau la clairière, accompagnés cette fois de quelques protestations indignées. Mais pas tant que cela, nota Épine. Pas suffisamment.


      La crainte lui tarauda le ventre. Comme s’il percevait la désintégration de tout ce qu’il avait toujours connu, de toutes ses certitudes.


      «Tout s’écroule», comprit-il avec un pressentiment atroce.


      —Gardes! s’écria Datte. Emparez-vous de Vigne!


      Épine vit les Gardes s’interroger du regard, puis hocher la tête. Quelques-uns s’avancèrent vers Vigne. D’autres les suivirent un à un. Bien, se dit Épine. Ilsallaient s’occuper de Vigne, enfin. Celui-ci était allé trop loin.


      Mais soudain, les Gardes se mirent face au Trône de Roche. Plantés aux côtés de Vigne dans une posture de défi, ils scrutaient Datte.


      Vigne, quant à lui, souriait.


      Le silence donnait l’impression de pouvoir broyer la forêt. Épine n’en croyait pas ses yeux, et il avait comme une boule de pierre dans le ventre. Derrière lui, quelques sanglots montèrent de la troupe, il y eut des babouins qui retinrent leur souffle… mais quelques-uns aussi qui murmurèrent leur approbation. Épine en avait la chair de poule.


      —La Feuille de Cime, déclara Vigne, est un concept obsolète. Preuve en a été faite. Rappelons-nous les événements des dernières saisons.


      Fanfaron, il plaqua une patte sur le Trône de Roche et ﻿retroussa une lèvre, comme plongé dans ses réflexions.


      —Écorce et Larve étaient faibles, pour être poli. Ces deux Feuilles de Cime ont permis et favorisé l’ascension de Piment. Moins nous en dirons sur lui, ton père, mieux cela vaudra…


      Vigne marqua une pause. Il cracha par terre, puis il reprit de sa voix soyeuse et menaçante:


      —Nous avons à présent Datte Feuille de Cime, une femelle qui laisse son partenaire se mêler des affaires de la troupe. Elle permet qu’Épine décrète comment les babouins de l’Aube Feuillue doivent secomporter, comment ils sont supposés vivre. Etenmême temps… Datte est la fille de Piment. Il ne fallait pas s’attendre à mieux.


      —Mensonges! s’indigna l’accusée, les yeux luisants de rage.


      Et enfin, une partie de la troupe se mit à protester vigoureusement.


      —Datte n’est pas Piment! lança Mangue.


      —Elle a toujours fait preuve de sagesse dans ses fonctions! affirma une Bonne Feuille. Comment peux-tu dire des choses pareilles, Vigne?


      —Parce que c’est la vérité, lui rétorqua celui-ci. Toutes nos Feuilles de Cime nous ont trahis, Troupe de l’Aube Feuillue. Ils n’ont pas agi pour le bien de la troupe, mais pour eux-mêmes. Cela n’a que trop duré, et nous, les Gardes, nous disons aujourd’hui: stop! Nous ne voulons plus de mauvais chefs. À partir d’aujourd’hui, les membres de la Garde de Cime mettront leur sagesse en commun afin de représenter tous les babouins. Nous ﻿dirigerons cette troupe pour le biende tous!


      —Non! s’indigna Mangue.


      Et elle bondit vers le Trône de Roche. Pétale et Brindille lui emboîtèrent le pas, affichant une détermination lugubre.


      Hélas! Vigne n’eut qu’à faire un geste de la patte pour que six Gardes viennent immobiliser les trois femelles. Ils se jetèrent sur elles et les clouèrent au sol.


      —Stop! ordonna Datte. Vigne, arrête cela immédiatement!


      ﻿Le révolté ne l’écouta pas. Mangue, Pétale et Brindille avaient beau se débattre et gronder, elles étaient en infériorité numérique, presque invisibles sous les corps puissants des babouins qui les retenaient. Dans le silence qui s’abattit sur le reste de la troupe, les bruits de leur lutte soulevaient le cœur. Datte laissa échapper un sanglot de colère.


      —Ai-je… Avons-nous été clairs? demanda Vigne en promenant son regard glacial sur la troupe.


      Plus aucun babouin n’osa défendre la Feuille deCime, et Épine dut ravaler la bile qui lui montait dans la gorge. Il savait que, s’il n’agissait pas, Datte risquait très gros.


      Alors il se fraya un chemin vers le Trône de Roche, contournant les silhouettes meurtries et ensanglantées des trois rebelles. Il se dressa face à la troupe, les babines retroussées.


      —Écoutez-moi tous! Datte est votre cheffe! Vous le savez, tous autant que vous êtes. Vous l’avez élue à ce poste, elle ne s’est pas emparée du Trône de Roche. Vous avez voté! Elle est votre cheffe légitime: elle, et non ces brutes!


      Vipère bondit devant lui et le poussa d’une pichenette méprisante.


      —Vous allez l’écouter, lui? interrogea-t-elle la troupe. Depuis qu’il est devenu Parent Vénérable, iln’a fait que s’en prendre à notre troupe. Il s’est servi de sa fonction pour nous rabaisser à la moindre occasion, pour nous affaiblir.


      —Exact, Vipère, acquiesça Vigne. Et même Piment ne s’est jamais abaissé à cela. Il était méchant, certes, mais lorsqu’il était le Père Vénérable, Piment nous a apporté la puissance. Il a créé l’ordre des Feuille-au-Vent! Il nous a conféré autorité sur tous les animaux de la Terre des Braves! Et Épine, qu’a-t-il jamais fait pour nous, lui?


      —Rien! s’écria un babouin au milieu de la foule.


      Épine le reconnut, stupéfait: Bourgeon. Celui-ci paraissait sincèrement mécontent et aigri.


      Vipère lança un sourire à Épine avant de s’adresser de nouveau à la troupe.


      —Croyez-vous sincèrement, sages babouins, que le Grand Esprit nous infligerait un sort pareil? Que le Grand Esprit choisirait un Parent qui s’en prendrait à ses semblables chaque fois que possible?


      La tension était palpable. Aucun babouin ne prit la défense d’Épine. Certains baissaient les yeux, honteux; d’autres fixaient le père Vénérable avec autant de ressentiment que Bourgeon.


      —C’est un Faux Parent, déclara Vipère. Épine Feuille Haute: tu n’es pas notre Père Vénérable.


      Épine en fut muet de stupéfaction. Il avait l’impression que ses poumons s’étaient douloureusement vidés: il craignait même de s’évanouir. Pourtant, quand les voix se mirent à scander, il les entendit nettement.


      —Faux Parent. Faux Parent…


      Murmure d’abord, les voix enflèrent﻿, et d’autres ajoutèrent de nouvelles insultes.


      —Faux Père Vénérable!


      —Fausse Feuille de Cime!


      —Faux Parent!


      Les Gardes donnaient la cadence, ﻿et bientôt tous les babouins de la troupe ﻿participèrent au concert.


      Le tumulte agressait les oreilles d’Épine et lui donnait le tournis. Si des voix se levèrent pour prendre sa défense, elles furent noyées dans le torrent de condamnations.


      —Faux Parent. Faux Parent! FAUX PARENT!


      Vigne leva une patte et le vacarme cessa instantanément.


      —Je déclare﻿ qu’Épine et Datte sont bannis, déchus et rejetés, prononça-t-il d’un ton solennel. Aucun de vous deux n’aura plus jamais le droit de revenir aux Grands Arbres. Vous n’y êtes pas les bienvenus. Allez-vous-en, avec vos mensonges et vosmanœuvres!


      Il gonfla sa poitrine﻿, triomphant, avant de conclure:


      —Et ne revenez jamais.


      Un court ﻿instant, Épine﻿, terrifié, crut que Datte et lui allaient être assassinés: des babouins se précipitaient vers eux en une masse hurlante. Mais leur objectif était le Trône de Roche. Trône qu’ils bombardèrent de déjections et de fruits pourris qu’ils étalèrent ensuite jusqu’à ce qu’il ne soit plus reconnaissable. Datte évitait les projectiles, le souffle coupé, les pattes flageolantes, et finit par se laisser glisser au pied du Trône. Elle battit en retraite, les pattes sur le museau, tout en regardant son ancienne troupe déshonorer le symbole de son autorité.


      Plus effrayé que jamais, Épine se tourna vers les Gardes. Une lueur maléfique brillait dans leurs regards à tous. Terrifiante.


      —Datte, pressa-t-il sa partenaire. Filons, et vite!


      Il prit la femelle par la main et l’entraîna tandis que les Gardes leur jetaient des cailloux dans les pattes. Alors, dans un cri de désespoir, Datte se mit à son tour à courir.


      Épine fusait entre les arbres, bondissait par-dessus les rochers et les branches mortes, le plus loin possible du Trône de Roche. Il ﻿lançait des coups d’œil derrière lui: Datte était toujours là, aussi déterminée que lui à fuir, les yeux écarquillés de détresse. Épine ne cessa de courir que lorsqu’il n’entendit plus de poursuivants, lorsqu’ils furent suffisamment loin de la Clairière du Trône de Roche et de sa horde de babouins rebelles.


      Il se percha alors sur une branche d’arbre afin de reprendre son souffle. Son cœur cognait à lui faire mal. De très loin lui parvenaient des cris et des vivats. Les oiseaux s’en allaient à tire﻿-d’aile, effrayés. Toutefois, aucun babouin ne les pourchassait plus. «Ce n’est plus nécessaire, estima Épine, une boule au ventre. Pour l’Aube Feuillue, de toute façon, c’est comme si nous étions déjà morts…»


      Il en était navré pour sa partenaire, à qui il tendit la main pour l’aider à le rejoindre sur sa branche. Datte la lui gifla, le regard embrasé.


      —C’est ta faute, lui reprocha-t-elle. Ta faute!


      —Essaie de te calmer, Datte, parlementa Épine, sonné. S’il te plaît.


      —Ne m’approche pas, grogna la femelle. Rien de tout cela ne serait arrivé si tu n’étais pas venu jouer les petits chefs. La Feuille de Cime, c’était moi, pas toi! Mais cela ne t’empêchait pas de venir te pavaner chez nous avec tes sermons mal ficelés et tes jugements prétentieux. Tu n’as jamais fait que saper mon autorité, Épine.


      —Non, Datte! Je n’ai jamais voulu te faire du mal. Je…


      —Tu ne le voulais peut-être pas, mais c’est ce qui s’est produit!


      Épine sentait la colère ﻿bouillonner dans sa poitrine.


      —Et peut-être que rien de tout cela ne serait arrivé si tu n’avais pas recruté les babouins les plus costauds comme Gardes, répliqua-t-il. Regarde le résultat… Vois ce qu’ils ont fait! Les Branches Fortes de ton père ne t’ont donc pas servi d’avertissement?


      Outrée, Datte ouvrit de grands yeux.


      —Comment oses-tu évoquer mon père? cracha-t-elle. J’ai toujours fait de mon mieux pour l’Aube Feuillue! Cherches-tu à me comparer à Piment, Épine? Sérieusement?


      —Je t’avais dit que la Garde de Cime était une mauvaise idée! s’emporta Épine. Pas étonnant qu’ils soient allés tuer Vrille sans ta permission. Tu as déclaré toi-même vouloir sa mort. En présence des Gardes!


      —Ce n’est pas moi qui ai tué Vrille! Je ne suis pas responsable des actes de Vigne! Il a cru pouvoir agir à sa guise parce ﻿que tu sapais mon autorité! C’est toi le fautif, Épine!


      La rage qui brûlait dans ses yeux dorés était presque insoutenable. Épine tiqua, puis sombra dans le silence. «Qu’est-ce qui nous prend?» s’interrogea-t-il. Il avait dépassé les bornes avec ses accusations. Il s’en rendit compte soudain et cette pensée lui donna la nausée.


      Datte retroussa ses babines.


      —Tu es peut-être un véritable Père Vénérable, siffla-t-elle. Je veux bien laisser au Grand Esprit le bénéfice du doute, même si je me demande ce qui lui a pris. Quoi qu’il en soit, cela ne fait pas de toi un bon Père Vénérable. Au contraire!


      Un grondement monta de son ventre, après quoi elle ajouta:


      —Et tu es encore pire comme partenaire. Comment peux-tu prétendre m’avoir jamais aimée? Quand l’as-tu prouvé?


      Épine voulut répondre. Les mots se formaient dans sa gorge: des mots qui la rassureraient, qui la ramèneraient à lui, qui arrangeraient tout entre eux. Mais il ne put les prononcer. Il avait la gorge trop nouée, trop brûlante, le cœur trop blessé.


      —Je ne veux plus jamais te revoir, Épine. Tu as gâché ma vie. Ne m’approche plus, pour le temps qu’il me reste à vivre.


      Sur ces mots, Datte secoua la tête violemment, redescendit de la branche et courut se réfugier au fin fond de la forêt.
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      Céleste et le petit troupeau d’éléphants cheminaient dans la plaine desséchée derrière Grand Cœur. La jeune femelle avait la gorge nouée. Elle ne tenait pas à voir ce que Vif et les lionceaux avaient découvert, mais elle savait que son devoir le lui imposait.


      Le cadavre du pachyderme était exposé à la vue de tous, telle une ombre énorme qui contrastait avec la pâleur de l’herbe sèche. Roc se posta devant la silhouette sans vie. Il s’apprêtait à brandir la trompe en signe d’avertissement, mais Céleste n’en eut pas besoin: elle comprit aussitôt qui gisait sur le sol. Pressant le pas, elle sentit une douleur lui consumerlecœur.


      —Forêt, souffla-t-elle en s’arrêtant auprès du cadavre.


      Grand Cœur le scrutait et le reniflait.


      —Tu connais cet éléphant, donc? observa-t-il.


      —Oui, confirma Céleste dans un sanglot.


      —Sa poitrine présente une blessure, annonça Roc.


      Du bout de la trompe, il tâta délicatement la cage thoracique fracassée de Forêt et l’entrouvrit davantage. L’intérieur était creux.


      —Ils ont… pris son cœur.


      —Ce n’est pas possible! pesta Silex en balançant la trompe. C’est inconcevable.


      —Et pourtant… grommela Roc d’une voix lugubre.


      —Les monstres… chuchota Comète, les yeux écarquillés. Je ne comprends pas qu’une meute de loups, même importante, ait pu abattre un éléphant mâle adulte. Silex a raison: ce n’est pas possible!


      —Les loups dorés sont capables de tout, gronda Grand Cœur.


      La vue du cadavre était insoutenable pour Céleste, pourtant elle prit sur elle et s’obligea à le regarder. Par égard pour le malheureux, estimait-elle. Si elle s’était montrée moins catégorique, si elle lui avait donné ne serait-ce qu’une lueur d’espoir, le pauvre Forêt ne se serait même jamais risqué dans cette plaine.


      —Oh, Forêt… murmura-t-elle. Je m’en veux.


      Roc vint lui caresser le flanc de sa trompe.


      —Ce n’est pas ta faute, Céleste. Tu n’as rien à te reprocher.


      —Il était si… si gentil. Un noble éléphant, un cœur pur.


      —Et il s’est défendu farouchement, indiqua Silex.


      D’un mouvement des défenses, il désigna deux cadavres de loups fracassés, étendus non loin.


      Céleste songea de nouveau au fameux mythe du pouvoir des loups. Absorbaient-ils réellement la force de leurs victimes? Ce spectacle semblait le prouver, car elle n’imaginait aucun animal, hormis le lion(et encore, une meute entière!), capable d’abattre un éléphant mâle adulte.


      —Il y a une traînée de sang, ajouta Grand Cœurenmontrant les taches sombres qui s’étiraient vers le désert. Votre ami en a blessé au moins un troisième encore.


      Il tâta les corps des loups et frémit. Leurs cages thoraciques avaient été ouvertes, dévorées par leurs semblables.


      —Perverses créatures, jugea le jeune lion.


      —Nous devons agir! trompeta Céleste, en proie à une fureur soudaine. Ils ne peuvent pas s’en tirer comme cela. Roc! Comète! Nous devons les retrouver et mettre fin à ce carnage.


      —Je suis bien d’accord avec toi, fulmina son frère en grattant le sol desséché d’une patte.


      Le regard de Silex n’exprimait plus sa bonté habituelle mais la colère.


      —J’ai vécu davantage qu’aucun de vous, dit-il, pourtant je n’avais jamais rien vu de tel. Ces loups sont un fléau pour la Terre des Braves. Ils doivent enêtre chassés.


      —Je vous aiderai, déclara Grand Cœur en rejoignant les éléphants. Ces loups dorés sont une menace pour tous les animaux de la Terre des Braves. J’ai eu affaire à eux, on ne leur fera pas entendre raison. Ils tuent sans nécessité aucune, ils dévorent l’esprit de leurs victimes et délaissent leur chair. En soi, c’est contraire au Code, non?


      —Tout à fait, approuva Comète. Tuer ces loups ne constituerait pas une infraction au Code. Tu me le confirmes, Céleste?


      Celle-ci hocha la tête, puis cligna des yeux.


      —Oui, insista-t-elle. J’en suis certaine, Comète.


      —Dans ce cas, tâchons de les retrouver avant qu’ils soient trop loin, suggéra la matriarche.


      —﻿Allez-y, dit Silex. Je suis encore en âge de me battre, surtout contre des bêtes qui foulent aux pattes le Code, mais je ne ferais que vous ralentir dans vos recherches. Alors je vais rester ici et veiller sur les petits guépards, Céleste. Cela t’ôtera au moins un souci.


      —Merci, Silex, lui répondit sa petite-fille en lui tapotant la tête du front. Comète﻿, tu devrais rester﻿ aussi. La famille a besoin de toi. Roc, Grand Cœur et moi saurons bien faire leur affaire à ces lâches, si nous les retrouvons.


      —Soit, ﻿convint Comète, la tête légèrement inclinée, comme si les rôles étaient inversés. ﻿Soisprudente﻿, Céleste!


      Roc ﻿se tourna vivement ﻿vers la savane, qu’il parcourut du regard. Il tendit l’oreille et l’orienta pour mieux entendre.


      —Les loups ne sont pas loin, affirma-t-il. Écoutez.


      Tous firent silence, face à la plaine. Céleste se crispa. Son frère avait raison: un hurlement quasi imperceptible lui parvint dans l’air immobile.


      Grand Cœur tendit l’oreille à son tour.


      —Moi aussi je les entends, gronda-t-il.


      Sans ajouter quoi que ce soit, il partit en courant, aussitôt imité par Roc et Céleste.


      «On dirait que les loups dorés se moquent qu’on les suive», nota Céleste. Leurs traces étaient bien visibles, leur odeur omniprésente, ils ne s’étaient même pas donné la peine d’évoluer sur la partie dure du terrain. «Est-ce de l’arrogance, s’interrogeait Céleste, ou bien une étrange envie de mourir?»


      À cet instant, elle prit conscience que ces canidés ne lui faisaient pas peur; c’était la colère qui l’emportait. Pauvre Forêt… les loups lui avaient pris non seulement la vie, mais aussi son esprit. Jamais il ne reposerait dans la Plaine de Nos Ancêtres. En sonfor intérieur, Céleste promit à Forêt que les loups le paieraient.


      En tête, devant les deux éléphants, Grand Cœur ralentit. Il leva le museau et huma le vent qui soulevait de la poussière.


      —Ils sont proches, gronda-t-il. Écoutez-les donc!


      Les cris lugubres et déments flottaient dans la brise, avec un rien de jubilation. Céleste en eut le sang glacé, sans toutefois éprouver de peur là non plus. On ne pouvait tolérer que des fous sanguinaires détruisent la Terre des Braves.


      Grand Cœur ﻿fit halte afin de renifler le sol. Les oreilles braquées devant lui, il retroussait les babines. Céleste eut l’impression qu’il recherchait une autre piste.


      Tous deux repérèrent alors une bande de sable souillé. Grand Cœur redressa la tête et s’élança dans cette direction.


      Céleste lui emboîta le pas, Roc sur ses talons. Ils comprirent très vite ce qui venait de se jouer. Les taches sombres étaient formées par du sang, déjà séché par le vent et le soleil. Leur étendue trahissait un combat. Un méli-mélo d’empreintes s’en éloignait dans toutes les directions.


      —Ils ont pris une autre créature! s’emporta Roc.


      Céleste s’arrêta, la trompe dressée pour humer l’air. Ses oreilles tressaillirent.


      —Là! glapit-elle.


      Aussitôt, elle se dirigea vers un nouveau cadavre, à moitié enfoui dans le sable. Un pelage noir et or s’agitait dans la brise et, lorsque Céleste approcha du corps, elle découvrit la tête: des yeux jaunes ouverts mais bel et bien morts, un museau fin figé dans un grognement.


      Céleste en eut le vertige. «Une louve!»


      —C’est Ravage, s’étrangla Grand Cœur dès qu’il eut rejoint l’éléphante.


      Il se crispa aussitôt et aplatit ses oreilles.


      —Cette femelle était leur cheffe!


      —Leur cheffe? s’étouffa Roc. Tu en es sûr? Qui a bien pu la tuer, alors?


      —Les loups eux-mêmes, je dirais, grogna Grand Cœur.


      Il fit un pas en arrière, les poils de sa nuque hérissés.


      —Sa propre meute! précisa-t-il.


      —J’imagine qu’elle devait les ralentir, grommelaRoc.


      Il souffla sur le sable afin de dégager Ravage.


      —Regardez, ajouta-t-il, c’est elle que Forêt a blessée.


      En effet, une plaie profonde zébrait une patte arrière de la louve jusqu’à l’os.


      —C’est elle qui détenait l’autorité sur la meute, affirma Grand Cœur avec une grimace. Désormais, ils n’auront plus aucune limite.


      Là, sous les regards de Céleste et de Roc, il creusa le sol autour de la cage thoracique de Ravage. Puis il recula et désigna l’orifice béant.


      —Ils ont pris son cœur, annonça-t-il tout bas.


      Céleste en frémit.


      —Ils doivent donc avoir un ﻿nouveau chef, estimaRoc.


      —Ravage était redoutable, reprit Grand Cœur. Je n’ose imaginer de quoi sera capable ﻿son successeur.


      Les trois amis restèrent un long moment sans rien ajouter, observant le corps mutilé.


      —Il faut que je vous dise, déclara ensuite Grand Cœur. ﻿Aussi incroyable que ça puisse paraître, les loups ont massacré la Tribu de Titan.


      —La Tribu de Titan? s’étrangla Céleste.


      C’était pourtant la tribu la plus crainte et la plus violente de toute la Terre des Braves! La jeune éléphante avait été témoin de ﻿sa cruauté lorsqu’elle avai﻿t tué le petit Lune.


      —Nous avons découvert leurs restes, Vif, les petits et moi, expliqua Grand Cœur. Les loups ont également pris leurs cœurs.


      Céleste en eut la nausée.


      —Lorsqu’ils m’ont attaquée, murmura-t-elle, j’ai remarqué un détail. J’ai cru à… j’ai cru à un mirage, ou que ma vue me jouait un tour tant j’avais peur. Jevoyais nettement les loups, mais il y avait aussi… des silhouettes de lions autour d’eux.


      Grand Cœur hocha lentement la tête.


      —Les esprits de la Tribu de Titan, formula-t-il. C’est donc vrai: les loups absorbent le pouvoir de leurs victimes.


      —Cela expliquerait qu’ils aient réussi à abattre Forêt, estima Roc d’un ton lugubre.


      —Ils se renforcent à chaque mise à mort, enchérit Céleste.


      Soudain, la peur revint lui nouer le ventre. Elle se tourna vers la plaine.


      —Je crois que nous commettons une imprudence, dit-elle. Et aussi que les loups ont filé depuis longtemps. Plus rien ne les ralentit depuis qu’ils ont tué Ravage.


      —Tu as raison, approuva Roc. Inutile de les poursuivre. Quand bien même nous les rattraperions,nous ne serions pas sûrs de les vaincre. Je suggère que nousrepoussions notre vengeance à plus tard.


      —La célèbre sagesse des éléphants, philosopha Grand Cœur sans enthousiasme. Je me range à votre avis. D’ailleurs, il est temps que je retrouve Vif et lespetits.


      —Nous n’oublierons pas ce que les loups ont fait, ajouta Roc. Cette mission n’est que suspendue, nous l’achèverons un jour.


      Grand Cœur hocha la tête et conclut:


      —Mais pour l’instant, bon vent à vous.


      Les deux éléphants le regardèrent humer l’air avant de s’éloigner d’une foulée régulière en direction du nord-ouest. Céleste poussa un soupir, puis interrogea du regard son aîné, après quoi tous deux entreprirent le long trajet du retour vers la Plaine des Cœurs.


      


      Le ciel avait presque entièrement viré au noir, hormis une bande violette à l’horizon, lorsque Céleste et Roc retrouvèrent les troupeaux. Au-dessus d’eux, les étoiles prenaient vie et un croissant de lune se hissait au-dessus des collines lointaines.


      Quelques éléphants les accueillirent. Toutefois, en dehors de murmures et de deux ou trois caresses de la trompe, l’humeur était morose. Les pachydermes pleuraient Forêt, dont le corps allait rester sur place jusqu’à ce que ses os puissent être transportés ﻿vers sa demeure finale, dans la Plaine de Nos Ancêtres.


      Céleste distinguait Brise, dont la silhouette se perdait presque dans la pénombre. Elle serrait son bébé contre son flanc. Céleste reconnut aussi Comète et Aster qui discutaient à voix basse, la tête pressée l’une contre l’autre.


      Une femelle, en revanche, se détacha du troupeau silencieux pour s’avancer vers Céleste et Roc. Elle arborait de longues défenses aux tons crème.


      —Voici ta future partenaire, grand frère, murmura Céleste.


      —Baobab, ﻿dit Roc, la gorge serrée.


      «Il tient sincèrement à elle, comprit Céleste. Jem’en réjouis pour lui.»


      —C’est un joli nom, reprit-elle. Tu devrais la rejoindre.


      Roc hésita un instant, puis il hocha lentement latête en direction de sa cadette. Le voyant s’élancer vers Baobab, Céleste poussa un long soupir. La compagnie de son aîné la rassurait, certes, mais elle avait besoin d’un peu de solitude pour réfléchir.


      ﻿Elle s’éloigna des éléphants et contempla le ciel qui s’assombrissait toujours à l’approche de la nuit. Le Sentier des Esprits était bien visible à présent: il dessinait une courbe argentée au-dessus de la Terre des Braves.


      Céleste sentit une caresse poilue contre sa patte antérieure et entendit un petit miaulement. Elle baissa les yeux.


      —Vivace, murmura-t-elle. Fougueuse.


      —Bonsoir, Céleste, ronronna Vivace.


      Il semblait moins guilleret qu’à l’accoutumée. Les petits étaient manifestement au courant des terribles événements de la journée. Vivace déposa un os devantCéleste.


      —On a trouvé ça dans le ravin, murmura-t-il. J’espère que ça t’aidera.


      Céleste observa l’os puis demanda:


      —Provient-il d’un squelette d’éléphant?


      —Pile où tu as dit de chercher, raconta Fougueuse. Au pied de la pente. Il y avait des petits os tout cassés. Du coup, on a pu transporter celui-ci. Je crois que c’est un éclat de côte.


      «Pauvre Rivière!» se lamenta Céleste. Abandonner la malheureuse dans ce ravin avait dû être un crève-cœur pour son troupeau. Hélas, jamais ils n’auraient pu descendre récupérer son cadavre. Les petits guépards avaient été bien valeureux de s’y hasarder.


      —Merci, leur souffla-t-elle.


      Bizarrement, Céleste rechignait à toucher l’os, craignant ce qu’elle risquait de découvrir. ﻿Elle finit néanmoins par prendre une longue inspiration, avant d’enrouler sa trompe autour de la surface blanchie par le soleil.


      Dans la foulée, ce fut comme si elle avait quitté son corps. La nuit et les étoiles avaient disparu et un soleil ardent dominait la plaine. Elle était Rivière Marcheur, et elle se précipitait vers le ravin qui jouxtait la Plaine des Cœurs. Le cœur de l’éléphante était tourmenté par la peuret le remords.


      —Stop! s’écria-t-elle. Je vous en supplie, arrêtez!


      Les deux éléphants mâles qui se tenaient au bord du précipice ne lui prêtèrent pas attention. Leurs regards enragés rivés l’un ﻿à l’autre, ils entrechoquaient leurs crânes et leurs trompes. Roc redressa la tête, pivota le cou puis sabra de ses longues défenses; Rocher esquiva l’attaque et riposta. Une fois de plus, leurs têtes se heurtèrent dans un bruit de tonnerre qui fit trembler le sol.


      —Cessez de vous battre! Je vous en conjure!


      D’aucuns estimaient que Rivière avait de la chance, car deux mâles aussi beaux se battaient pour elle. La jeune éléphante était de cet avis avant de découvrir ce déchaînement de Fureur. Les deux mâles étaient prêts à s’entretuer: Rivière le ressentait dans les crépitements de l’air, elle le flairait dans le sang qui giclait par terre. Et elle le voyait dans l’éclat ardent de leurs yeux hallucinés.


      —Roc! Rocher! Vous êtes trop près du bord. Je vous en supplie, éloignez-vous-en!


      Elle s’époumonait en pure perte. Les deux mâles ne voulaient ni ne pouvaient l’écouter. C’était comme si leur affrontement ne la concernait pas. Une pestilence de rage et de haine emplit sa trompe et lui donna le tournis.


      «Je dois les arrêter. Autrement ils vont tomber. Je dois les arrêter!»


      Alors elle chargea à travers les nuages de poussière, brandit la trompe et claironna sa peine.


      —Arrêtez! Tous les deux, je vous en prie. Écoutez-moi!


      La vue troublée, elle vit Roc se jeter sur Rocher. Une défense heurta l’épaule de ce dernier et s’enfonça dans sa peau. Rocher rugit de douleur, tituba en arrière tandis que Roc, lui, chancelait latéralement.


      Rivière accourait trop vite: elle ne pouvait ni éviter Rocher ni s’arrêter. La croupe du mâle lui percuta violemment l’épaule et la déséquilibra. Elle sentit une de ses pattes arrière basculer dans le vide.


      La panique déferla dans sa poitrine. Du bout du pied, elle parvint à griffer le bord de la paroi et à y trouver une minuscule prise.


      —Roc! Rocher! À l’aide!


      Sa patte dérapa de nouveau. Son autre membre postérieur suivit le même chemin et Rivière s’affala sur la roche. La terreur qui fusait dans ses veines lui glaçait le sang. La roche lui griffait le ventre à mesure qu’elle glissait en arrière.


      —Au secours.


      Le désespoir de sa voix dut filtrer à travers la brume de Fureur qui aveuglait Rocher. Celui-ci se dégagea de son duel avec Roc pour se tourner vers Rivière, les yeux emplis d’effroi. Il se jeta vers elle, tendit la trompe et l’enroula du mieux qu’il put autour de celle de la femelle.


      La scène semblait se jouer au ralenti. Sa trompe glissa sur la peau de ﻿Rivière sans parvenir à s’y accrocher. La Fureur s’estompait dans les yeux du jeune mâle, remplacée par la terreur et un désespoir atroce. Roc et lui paraissaient déjà distants, hors d’atteinte, pour Rivière. Jusqu’à ce que, pour finir, le bout de la trompe de la malheureuse perde tout contact avec celle de Roc.


      Un très court instant, l’air lui-même sembla retenir son souffle. Durant ce bref répit, Rivière crut que le Grand Esprit l’avait interceptée.


      Et puis, le bord du gouffre s’éloigna d’elle à une vitesse folle. Un désespoir funeste envahit Rivière, chassant jusqu’à la peur, à mesure que son corps chutait. Son flanc heurta une saillie mais elle n’en ressentit aucune douleur. Aussitôt après, elle continua sa chute, droit vers le sol qui allait la tuer…


      Céleste poussa un cri de peur et s’arracha à la vision.


      Il ne faisait plus jour. Dans l’obscurité de cette nuit torride, Céleste demeura immobile, tremblante, le souffle court.


      «Oh, Rivière! Pauvre Rivière!» se lamenta-t-elle.


      ﻿Elle connaissait désormais la vérité. Enfin, elle comprenait.


      Rocher n’avait pas tué Rivière. Roc non plus. Ç’avait été un terrible accident.


      —Céleste? Céleste, ça va?


      Vivace et Fougueuse tournaient en rond à ses pieds, anxieux, lui titillant la peau avec leurs queues.


      —Merci, les petits, leur dit l’éléphante d’une voix rauque.


      Puis elle agita les oreilles et ajouta:


      —Vous avez trouvé ce dont j’avais besoin. Vousvoudriez bien me faire une dernière faveur, s’ilvous plaît?


      Elle posa un regard affligé sur le morceau d’os.


      —Apportez-le où repose Forêt, près des mâles. Qu’une partie de la malheureuse au moins soit conduite à la Plaine de Nos Ancêtres. Rivière Marcheur mérite d’être en paix.


      Céleste suivit du regard les petits qui lui obéissaient. Une douleur sourde et familière l’accabla de nouveau.


      Elle avait commis la pire erreur de son existence le jour où elle avait chassé Rocher. Et il était désormais trop tard pour la réparer.
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      Le silence régnait dans la Clairière du Père Vénérable, uniquement rompu par les grillons et, de temps à autre, par une rainette. Le clair de lune dessinait des ombres pâles sur Olive qui, accroupi, étudiait ses pierres de lune. Épine l’observait, cherchant à deviner ce que son ami allait déclarer﻿; il avait cependant dumal à se concentrer, assailli par le doute et lesregrets.


      Il avait échoué en tant que Père Vénérable: c’était la seule conclusion à laquelle il parvenait. Il avait envoyé Vrille à la mort, tout comme les zèbres. Lorsqu’il avait voulu venir en aide à Datte, ses efforts n’avaient abouti qu’à l’éviction de sa partenaire. Iln’avait pas protégé une seule créature de la Terre des Braves contre les loups dorés.


      Il devait se ressaisir. Rattraper ses erreurs, ses décisions catastrophiques. Il avait longuement réfléchi à la question et ne voyait qu’une seule façon d’y parvenir. C’était une conclusion terrible, la pire décision qu’il ait jamais eue à prendre, mais il n’avait pas le choix. Il ne lui restait plus qu’à s’y plier…


      —Épi! l’interpella Olive, le regard paniqué. Les pierres. Elles disent qu’une grande menace approche de la Terre des Braves!


      —Une de plus? ironisa Épine en réprimant un grognement.


      —C’est la vérité. Je sais qu’il s’est produit des drames atroces récemment. (Olive voûta les épaules à ce souvenir.) Mais crois-moi, la nouvelle menace semble encore pire que les précédentes. Écoute, je t’en prie… Écoute ce que les pierres nous disent!


      Épine posa une patte sur l’épaule de son ami.


      —Ne te tracasse donc pas, Oli, déclara-t-il. Je crois savoir ce qu’elles disent. N’oublie jamais: la Terre des Braves est forte. Elle est éternelle. Elle saura réagir.


      Olive se dressa sur ses membres postérieurs et riva son regard ﻿à celui de son ami.


      —Épi? s’inquiéta-t-il. Ça ne va pas? Tu m’as l’airailleurs.


      Épine secoua la tête. Il ne devait révéler son projet ni à Olive ni aux autres.


      —Je vais bien. Ne t’en fais pas, Oli, j’ai juste le cafard à force de trop cogiter.


      Il marqua une pause avant d’ajouter:


      —Dis, tu ne voudrais pas me rendre un service? Aller trouver Datte? Je sais qu’elle s’est installée dans le bosquet d’acacias en lisière de la forêt, près de la Rivière du Clair de Lune. Tu veux bien aller t’assurer qu’elle ne manque de rien? Et l’aider en cas de besoin? Cela me rassurerait.


      —Tu ne préfères pas y aller toi-même? s’étonna Olive.


      Épine ne parvint pas à le regarder en face lorsqu’il répondit:


      —J’ai autre chose à faire.


      Olive plissa le front, comme si quelque chose lui échappait﻿.


      —Bien sûr, oui, ﻿dit-il enfin. J’y vais. Datte ne voudra sans doute pas que je m’éternise, mais au moins je tâcherai de m’assurer qu’elle ne manque de rien et qu’elle est en sécurité.


      —Merci, mon ami, murmura Épine. Cela me touche beaucoup.


      Olive lui adressa un dernier regard perplexe avant de rassembler ses pierres et de disparaître dans les buissons. Araignée et Koko dégustaient des noix à l’autre bout de la clairière, tout en devisant sur les diverses qualités de différents lézards.


      —M’enfin, Araignée, ils peuvent changer de couleur! argumentait Koko.


      —Koko-mon-ami ne peut pas comparer un caméléon et un agame, lui rétorqua Araignée. Quel intérêt le joli lézard d’Araignée aurait-il à changer de couleur?


      Épine s’autorisa un petit sourire plein de regret, puis il s’éclipsa.


      La nuit était belle, fraîche, paisible et parsemée d’étoiles. Au loin, un chacal jappa. Épine entendit les sabots assourdis des sentinelles d’un troupeau de gazelles. Il demeura dans l’ombre la plus profonde: il ne tenait à parler à personne ni à avoir de nouveaux problèmes à gérer. Il resta le regard fixé sur la plaine jusqu’à y distinguer les chatoiements de l’eau.


      Alors il pressa le pas pour rejoindre le lac. LaTerre des Braves avait bien changé: aucun troupeau n’évoluait plus sur les berges, on n’entendait aucune conversation ni aucun animal qui se rafraîchissait dans l’eau. Seul un groupe de créatures se tenait sur le rivage: la meute de loups maigres, au pelage pâle, qui se comportait comme si le point d’eau et la savane tout entière lui appartenai﻿ent. Les loups avaient fait fuir toutes les autres bêtes.


      Les loups se dressèrent d’un bond sur leurs membres postérieurs, tels des suricates, à l’approche d’Épine. Ils le scrutaient de leurs yeux luisants. Lagueule grande ouverte, affichant des sourires mauvais, ils s’interrogèrent du regard. Après quoi ils se remirent à quatre pattes.


      Tout à coup, ils évoquaient beaucoup moins les suricates, nota Épine. Ils ressemblaient à ce qu’ils étaient: une meute de loups malfaisants, qui avaient dévoré les cœurs d’une bande de suricates.


      Épine s’immobilisa un long moment. La peur lui rivait les pattes au sol. Puis il prit une profonde inspiration et s’avança.


      —Vous recherchez le Père Vénérable, déclara-t-il, les dents serrées.


      Les loups échangèrent de nouveaux regards. Leplus grand de la meute s’avança à son tour.


      —En effet, gronda-t-il. Dis-nous où le trouver, et tu auras le droit de vivre, babouin.


      Épine ravala la boule qu’il avait dans la gorge. Il ne pouvait pas céder à la peur, alors que toutes les fibres de son corps lui criaient de fuir.


      —Le Père Vénérable est devant vous, dit-il. Je suis le Père Vénérable de la Terre des Braves. Je suis venu sans défense. Aucune autre créature ne m’accompagne.


      Il ferma les yeux un moment, sentit les coups violents que son cœur donnait dans sa poitrine. ﻿Il tenait à savourer chacun de ces précieux battements. Il ne lui en restait plus beaucoup, désormais.


      —Dévorez mon cœur, si tel est votre désir. Mais ensuite, que cela vous suffise.


      Le grand loup l’observait comme s’il n’en revenait pas de l’aubaine. Il se tourna ensuite vers ses camarades, la queue tressautant de joie, avant d’adresser un sourire ravi à Épine.


      —Pour une surprise, c’est une bien agréable surprise! s’exclama-t-il. Nous allons apporter ton cœur à notre nouveau chef. Oh, il aura plaisir à le déguster! Tout ﻿imprégné du Grand Esprit!


      —Il sera fort content de nous, ajouta un autre loup. ﻿Et si nous ne lui révélions pas que le babouin s’est rendu? ﻿Faisons comme si nous l’av﻿ions capturé nous-mêmes!


      —Dites à votre chef ce que vous voulez, prononça Épine d’une voix morne. Finissons-en, c’est tout ce que je demande.


      —Ça oui, nous allons en finir! affirma le grand mâle d’un ton ﻿mielleux. Tous autant que nous sommes. Ce ne sera, hélas, pas assez rapide à ton goût. Mais console ton cœur si ﻿savoureux, Père Vénérable! Tuoffres un grand, un très grand bonheur à la Meute du Cœur Sanglant!


      Épine sut qu’il ne pourrait pas s’enfuir, quand bien même il le souhaiterait. D’autant qu’il s’y refusait, c’était hors de question. Sa décision était prise: c’était tout ce qu’il pouvait faire. Pour la Terre des Braves.


      Des images fusèrent dans l’esprit d’Épine tandis que les loups l’encerclaient: ses amis Olive, Koko et Araignée. Son ancienne troupe, pour certains des membres de laquelle il conservait une profonde affection. Grand Cœur et Céleste. Datte, bien sûr: quoi qu’elle pense de lui en ce moment, elle demeurait l’amour de sa vie, et ce à tout jamais.


      «Tu vas tellement me manquer, Datte.»


      Épine espérait que, lorsqu’il le quitterait, le Grand Esprit trouverait vite un nouveau Parent Vénérable: une bête qui saurait s’acquitter mieux que lui de sa tâche. Une chose était sûre à ses yeux: le cœur que les loups s’apprêtaient à dévorer ne serait pas celui d’un Parent Vénérable, mais d’un babouin de rang moyen qui n’aurait jamais dû s’élever davantage.


      L’attaque n’en fut pas moins épouvantable pour autant. Une masse indistincte et pâle, hérissée de crocs et de griffes, se jeta sur lui. Une fraction de seconde, Épine en resta figé de terreur. ﻿Puis, aussitôt après, il sentit un coup à sa poitrine, qui le catapulta en arrière. Le temps que la douleur se manifeste, il resta abasourdi.


      ﻿Les sensations affluèrent. Une douleur vive se répandit dans sa poitrine et sa cage thoracique. Le loup qui le clouait au sol avait planté ses crocs dans sa poitrine et lui déchirait la chair. Les dents raclaient l’os, Épine hurlait de douleur.


      Les autres loups se joignirent au festin: le babouin ne voyait rien d’autre que leurs crocs blancs cruels et les gouffres noirs de leurs gorges.


      «Par pitié, Grand Esprit, faites que cela ne dure pas, qu’on en finisse au plus vite…»


      À travers les giclées de sang et la douleur sans nom, Épine crut entendre derrière lui le rugissement d’une rivière en crue. Le temps parut s’arrêter. Puis une déferlante venue du lac l’inonda ainsi que les loups. C’était bien de l’eau, oui.


      Les loups bondirent en arrière, sous le choc, les poils de la nuque dressés. Ils étaient trempés. Épine voulut secouer son pelage, mais le mouvement lui était trop pénible, et il en fut réduit à gémir.


      «Qu’est-il arrivé…»


      Des crocodiles: toute une bande, une bonne dizaine d’individus. Les reptiles déboulèrent sur la berge à une vitesse stupéfiante. Le premier d’entre eux ouvrit une gueule démesurée qu’il referma sur le plus gros des loups, l’arrachant du corps d’Épine. Aussitôt après, il battit en retraite, emportant sa proie dans les profondeurs du lac.


      Épine avait la vue trouble, tout juste distinguait-il la scène qui se déroulait devant lui. Les crocodiles attaquaient les loups: cela, il en était sûr. Le reste n’était qu’un capharnaüm de mâchoires qui claquaient, de dents qui déchiraient et de loups qui hurlaient. Les uns après les autres, les agresseurs d’Épine furent entraînés dans le lac, sans que leurs cris et leurs gesticulations y changent quoi que ce soit.


      Épine se redressa en titubant. En proie au vertige, c’était à peine s’il tenait debout. Il avait les yeux pleins de sang et de bave de loup, et il se les essuya d’un geste frénétique. Il devait être prêt à se défendre lorsque les crocodiles viendraient l’attaquer à son tour.


      Un dernier glapissement de loup, un dernier claquement d’écailles sur la berge, et le silence s’abattit. L’eau léchait le sable, les vagues diminuaient enfin.


      Épine scrutait le point d’eau. Les cadavres de loups remontaient un par un à la surface, déchiquetés.


      Des dos ﻿écailleux apparurent de nouveau. Épuisé, Épine poussa un cri de terreur tout en reculant à tâtons. Toutefois, lorsque les crocodiles ressortirent du lac souillé de sang et s’avancèrent vers lui sur leurs courtes pattes, ils lui parurent beaucoup moins menaçants.


      Épine s’affala sur lui-même. Il vacillait.


      —Qu’avez-vous… Pourquoi… pourquoi avez-vous…? bredouilla-t-il.


      —Une dette, répondit le plus gros et le plus âgé des crocodiles.


      Son Parler-Sable était rocailleux, et ses yeux luisants ﻿étaient rivés sur Épine.


      —Aucun Parent Vénérable n’était jamais venu en aide aux crocodiles. Aucun ne s’était jamais intéressé à nous. Avant toi. Toi, tu as porté assistance à Gouffre et aux siens. Tous les crocodiles sont désormais au courant.


      Le reptile s’avança encore, son museau effilé frôlait la poitrine d’Épine.


      —Nous ne croyons pas au Grand Esprit. Ou plutôt, nous n’y croyions pas jusqu’à présent. Si tant est qu’il existe, peut-être vit-il en toi.


      Sans un mot de plus, les crocodiles regagnèrent le point d’eau. Les cadavres des loups disparurent de nouveau à mesure que les reptiles les immergeaient. Épine sut qu’il ne reverrait jamais ces canidés. Unfrisson de soulagement le parcourut, à l’idée qu’il ne puisse voir ce qui se déroulait sous la surface.


      Mais ensuite, une déception écrasante l’envahit, et il s’écroula, secoué de tremblements. Accroupi sur la berge, il se lamentait: il n’était même pas capable de se sacrifier correctement. Quel piètre Parent Vénérable il faisait, décidément! Même lorsqu’il venait se livrer aux loups dorés, lorsqu’il leur offrait sa poitrine, son cœur, il échouait.


      Un échec cuisant. Le sacrifice n’était pas allé à son terme, pourtant la souffrance demeurait intense. Son sang imprégnait les poils de son torse et une souffrance ardente prenait en étau sa cage thoracique. De désespoir, Épine s’affala sur la berge. Qui sait, le reste des loups dorés allait peut-être venir l’achever? Oualors﻿… peut-être allaient-ils quitter pour de bon la Terre des Braves…


      La vue toujours trouble, Épine vit deux babouins accourir vers lui. L’un était petit et maigre, l’autre arborait un sublime pelage doré. «Non, ce ne sont pas des esprits. Je ne suis même pas capable de mourir comme il faut.»


      Quand Olive et Datte l’eurent rejoint, Épine sentit les dernières forces quitter son corps. Il laissa alors une obscurité bienvenue l’engloutir, noyer toutes ses peines, et il perdit connaissance.


      


      Épine battit des cils. Allongé sur le dos, il découvrit l’aube violette qui naissait par-delà la canopée. Ilreconnut la Clairière du Père Vénérable et n’éprouva aucun soulagement de s’y trouver. Aucune gratitude envers les deux babouins qui l’avaient ramené. Il ne ressentait qu’une impression de vide et une douleur brute, à la limite du supportable.


      Soudain, il ﻿distingua la figure de Datte penchée sur lui. Sa partenaire appliquait une compresse de feuilles humides sur la plaie qu’il avait à la poitrine.


      —J’espère que cela te fera du bien, Épine, murmura-t-elle. Sans être Bonne Feuille, j’ai appris certaines choses auprès de ma mère. Les feuilles de jaquier associées au miel devraient empêcher la blessure de s’infecter. Du moins, je l’espère. Elle est profonde.


      D’une patte, elle lui caressait la tête avec une tendresse infinie. Ce contact mit le cœur d’Épine au supplice.


      —Je suis désolé, Datte, ﻿dit-il dans un souffle rauque. Je suis désolé pour tout ce qui s’est passé. La troupe. Tout.


      —Chut, Épine, murmura Datte d’un ton apaisant. Moi aussi, je suis désolée﻿. Tout ce qui compte pour l’instant, c’est que tu guérisses. Tu dois vivre, Épine. Je ne supporterais pas de te perdre.


      Dans un filet de voix, elle ajouta:


      —La Terre des Braves non plus.


      Ces paroles ravivèrent douleur et désespoir chez le pauvre Épine. «J’ai essayé… j’ai tenté de sauver la Terre des Braves.»


      —Datte, je… voulut-il reprendre.


      Hélas, le simple fait de parler était une torture, et il sentit les ténèbres l’envahir de nouveau. C’est presque avec soulagement qu’il se laissa sombrer dans un état d’inconscience. La dernière sensation qu’il eut avant de basculer fut la caresse de Datte.


      


      —Du vent! Fichez-lui la paix, sales charognards!


      Épine cligna des yeux à mesure qu’il reprenait connaissance. La douleur avait un peu diminué﻿. Pourtant, lorsqu’il voulut se rasseoir, cela lui fit comme un coup ﻿dans la poitrine.


      Grimace aux lèvres, il parvint à deviner ce qui se déroulait autour de lui. Des ailes noires s’agitaient dans la clairière. Koko bondissait en tous sens afin de chasser les énormes volatiles avec son bâton.


      —J’ai dit﻿﻿: du vent! s’égosillait le valeureux babouin. Il n’est pas encore mort!


      —Koko, non! siffla Épine, la gorge à vif. Olive… Oli, arrête-le…


      Olive hocha la tête et se précipita versKoko.


      —Koko, stop! s’écria-t-il en saisissant son ami parsa patte armée. Les vautours viennent porter secours à Épine!


      Koko marqua une hésitation, le bâton toujours brandi. ﻿Il eut un dernier geste furieux en direction des vautours, et il jeta son gourdin avant de s’éloigner en maugréant.


      Zéphyr le gratifia d’un regard glacial, puis elle s’approcha d’Épine. Ses vautours la rejoignirent, les ailes repliées.


      Épine observait la vieille femelle. Il n’était pas certain qu’elle soit venue l’aider, mais pour tout dire, cela n’avait plus d’importance.


      «Qu’elle me dévore ou qu’elle me soigne, ma foi…»


      Zéphyr était si énorme qu’elle éclipsait les rayons qui filtraient entre les branchages. Cela non plus ne dérangeait pas Épine. La lumière était par trop aveuglante, de toute façon. Toutefois, il remarqua avec uneonce de surprise que Zéphyr avait les plumes mouillées. Elle inclina la tête, écarta les ailes et les remua au-dessus du babouin.


      Des gouttelettes éclaboussèrent la tête et le corps de ce dernier. «Quelle fraîcheur agréable!» fut sa première pensée. Puis, quand le liquide dégoulina dans sa gueule, il en reconnut la douceur. Zéphyr apportait de l’eau de la mare sacrée. Celle où, au sommet de la montagne, Épine avait enfin accepté sa destinée.


      —Repose-toi, Père Vénérable, croassa le volatile. Repose-toi et guéris.


      Un très court instant, Épine crut qu’il lui serait impossible d’exécuter cet ordre car il souffrait trop. ﻿Puis, dans un élan de gratitude, il se laissa dériver une fois de plus dans une obscurité muette.


      


      Le soleil était haut au-dessus de la canopée quand Épine se réveilla. La lumière, d’une blancheur éclatante, jouait entre les branches. Des ombres étaient perchées au-dessus du babouin, les ailes déployées, et il comprit que les vautours le veillaient.


      Épine s’accouda afin de tester la résistance de ses épaules, et il constata que la douleur avait beaucoup reflué. Ses muscles lui donnaient l’impression de vouloir fonctionner à nouveau. Alors il inspira à fond, se rassit et promena son regard alentour.


      Accroupie près de lui, Datte souriait, les yeux brillants de soulagement et d’amour.


      —Épine! Tu es réveillé!


      —Hourra! s’écria Koko en brandissant le poing.


      Araignée sourit, tandis qu’Olive enlaçait son vieil ami. Celui-ci se dégagea en grimaçant. Il gratifia son camarade d’un signe de tête et d’un sourire. Il ne voulait pas qu’Olive s’imagine qu’il n’appréciait pas cette marque d’affection. Mais quel supplice…


      —Bon retour chez les vivants, claironna Olive en serrant ses mains comme pour se retenir d’enlacer encore Épine.


      —L’eau des vautours a fait effet, se réjouit Araignée.


      Il se cura les dents, puis ajouta:


      —Araignée en avait le pressentiment.


      Épine remercia les vautours d’un hochement detête. Son sacrifice s’était certes soldé par un échec mais… il devait bien admettre qu’il se réjouissait d’être en vie.


      Zéphyr acquiesça à son geste, puis étudia le ciel. Au-dessus d’elle, dans un tourbillon de rouge et un tumulte d’ailes bleutées, un vol de touracos descendait sur la clairière.


      —Père Vénérable! lança un mâle sitôt posé sur une branche près d’Épine. Tu dois venir, et vite! Leciel est en train de disparaître!


      —Oui! Oui! Viens vite! s’écrièrent les autres volatiles.


      Et leurs ailes rouges tournoyèrent autour d’Épine qui les contemplait, stupéfait.


      —Il dévore le ciel, Père Vénérable!


      —Qu’y a-t-il? Que me racontez-vous? les interrogea Épine en se dressant sur ses membres postérieurs. Qui est-ce qui dévore le ciel?


      —Viens! Viens!


      Le chef des touracos s’envola, très vite imité par les autres.


      Zéphyr observait Épine sans rien dire.


      —Je ne comprends pas leur langue, murmura Datte, mais j’ai l’impression que ces oiseaux ont besoin de toi.


      Et elle agrémenta le commentaire d’un petit sourire et d’une tendre caresse.


      —Qu’attends-tu donc… Père Vénérable?
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      Grand Cœur devait oublier Titan pour le moment. Le jeune lion repartirait bientôt sur la piste du monstre afin qu’il réponde de ses actes mais, ﻿avant cela, une tâche plus importante l’attendait. Il devait en effet prévenir Épine que les loups dorés avaient un ﻿nouveau chef﻿. Si celui-ci était encore plus brutal et sans pitié que Ravage, la Terre des Braves pouvait trembler. Le Père Vénérable devait en être informé.


      À la tête de sa petite tribu composée de Vif, Menace et Tyran, il parcourait la plaine jaune en direction du point d’eau. Épine n’y serait peut-être pas. Il avait peut-être regagné la Clairière du Père Vénérable. Ou bien il était allé rendre visite à Datte Feuille de Cime aux Grands Arbres. Épine pouvait se trouver n’importe où. Néanmoins, Grand Cœur devait le localiser rapidement et lui transmettre l’information, quitte à voyager pendant des jours. Le jeune lion serra les crocs et força l’allure.


      —Ralentis, Grand Cœur! rugit Vif dans son dos.


      L’intéressé obéit, puis jeta un coup d’œil furibond derrière lui.


      —Pourquoi donc, Vif? Nous devons trouver Épine au plus vite! C’est important, et ensuite nous repartirons sur la piste de Titan!


      —Parce que les petits ne tiennent pas le rythme, voyons! répondit Vif.


      Dans la foulée, il s’arrêta pour encourager Menace d’une petite bourrade du museau.


      —Elle peut le faire, assura Grand Cœur.


      Malgré tout, il voyait bien que les lionceaux perdaient du terrain.


      —Absolument, confirma Menace, épuisée.


      —﻿Non! tonna Vif. Ils ne sont ni aussi grands ni aussi rapides que nous.


      Son ami plissa le museau. Il avait du mal à compatir au sort de Menace. Cela dit, Tyran semblait lui aussi lessivé. Il avait les oreilles en berne et les épaules voûtées.


      —Et moi qui pensais que tu te réjouirais de repartir en mission, Vif, gronda-t-il. Nous ne cherchons plus Titan. Ce n’est pas ce que tu voulais?


      —Ce que je veux, c’est faire en sorte que les petits ne meurent pas d’épuisement. S’ils ne peuvent pas suivre, ils ne peuvent pas suivre. Ils ne le font pas exprès.


      —Ils pourraient se donner plus de mal.


      —Non. Ils font de leur mieux, que tu le croies ounon.


      Grand Cœur serra les crocs de plus belle. Il n’avait rien à rétorquer, car Vif avait raison. Et cela l’horripilait. Il tourna la tête pour mieux foudroyer son ami du regard.


      —En tout cas, dit-il, le temps presse. D’autant qu’il faudra ensuite régler la question de Titan et que… oooh!


      Une lionne venait d’apparaître entre les herbes, à quelques pas de lui, et le scrutait. Grand Cœur tituba, surpris. Puis il s’arrêta, observant ﻿la femelle d’un œil méfiant. Vif aussi s’était arrêté, seule sa queuetressautait.


      D’autres lions encore se levèrent devant eux afin d’étudier les nouveaux venus. «Cette tribu ne semble pas très amicale», jugea Grand Cœur. Menace et Tyran se tenaient entre Vif et lui. Tout essoufflés, ils s’efforçaient de regarder tous ces lions inconnus en même temps.


      Sauf que… nota Grand Cœur, ce n’étaient pas des inconnus. Il se souvenait de certains.


      —La Tribu de Titan, gronda-t-il.


      —Ou ce qu’il en reste, ajouta Vif tout bas.


      Il guidait les petits vers Grand Cœur en faisant barrage de son corps entre eux et les adultes.


      Grand Cœur n’avait envie de voir qu’un seul membre de cette tribu, en ce moment: le chef. Hélas, la brute à la crinière noire ne faisait pas partie de ces félins amaigris et épuisés.


      —Ils ne nous ont repérés que lorsque nous avons été pratiquement sur eux, souffla-t-il à Vif.


      —Nous aussi, rétorqua ce dernier.


      —Mais nous, nous discutions, nous marchions. Eux, ils étaient couchés là. C’est comme s’ils ne se donnaient même pas la peine de défendre leur territoire.


      —Possible, estima Vif.


      Il se lécha les babines, songeur, puis il ajouta:


      —Ils n’ont pas non plus l’air d’avoir peur.


      La tribu pathétique évoluait autour des quatre jeunes à présent, les épaules voûtées, la tête basse et menaçante. Grand Cœur montra les crocs.


      C’est alors que, dans un miaulement de joie, Menace s’élança vers les adultes.


      —La Tribu de Titan? Ce crétin affirme que vous êtes la Tribu de Titan! C’est vrai? Si oui, où est mon père? Appelez-le! Appelez Titan, je veux dire. Je suis la fille de Titan et de Malice.


      ﻿Elle redressa la tête avec arrogance etinspecta l’ancienne Tribu de Titan.


      —Allez chercher mon père, enfin! Cet idiot veut le tuer. Ha! ha!


      Tous les membres de la tribu se tournèrent aussitôt vers elle.


      —Vous attendez quoi? s’impatienta Menace. Papa est parti chasser? Vous n’avez qu’à tuer Grand Cœur vous-mêmes, alors. Il est juste là. Je vous ordonne de défendre l’honneur de mon père.


      Un long silence suivit cette tirade. Seules les herbes bougeaient, agitées par une brise légère.


      Grand Cœur observait la petite lionne, abasourdi. Jamais il ne l’avait portée dans son cœur, mais qu’ellele trahisse…? Cela lui fit l’effet d’un bon coup de griffe.


      Il entendit Vif produire un grognement menaçant. Grand Cœur se rapprocha de son ami, ils se calèrent épaule contre épaule, prêts à se battre jusqu’à la mort. Tyran alla se placer contre l’autre flanc de Grand Cœur, et grogna lui aussi en direction de l’ancienne tribu de son père.


      Le plus grand des mâles s’avança, puis s’immobilisa. Grand Cœur nota qu’il avait la crinière emmêlée, le regard terne, les yeux enfoncés. Ce lion toisait Menace, ses moustaches tressaillant de mépris.


      —Nous ne sommes pas la Tribu de Titan, gronda-t-il. Plus maintenant. Tu me connais, rejeton de Vaillant. Je suis Vigueur, et voici la Tribu de Vigueur.


      D’un mouvement de tête, il désigna les lions derrière lui, qui échangeaient des regards las.


      —Vous êtes la Tribu de Titan, glapit Menace. Comme je le dis!


      Vigueur haussa les épaules.


      —Titan est parti, bon débarras! Ce cinglé nous forçait à attaquer des éléphants. Adultes. Sans jamais nous prêter patte﻿﻿-forte, bien entendu.


      Il porta ensuite un regard noir sur Menace.


      —L’honneur de Titan, qu’est-ce que cela peut bien nous faire, après qu’il a envoyé tant des nôtres à une mort violente?


      —Bien parlé, Vigueur, ﻿grommela Défi. Qu’il reste où il est, celui-là!


      —Ça oui, approuva Fine, le museau retroussé en direction de Menace. Ton père, on n’en a rien à faire, sale petite chatonne.


      Menace donna d’abord l’impression d’avoir étégiflée. Puis elle banda tous les muscles de son corps et hurla:


      —Bande de traîtres! Lâches! Vous avez osé abandonner mon père!


      —Assez, morveuse! grogna Vif.


      Aussitôt, il la saisit par la queue et l’entraîna dansl’herbe.


      Grand Cœur, lui, scrutait chaque lion à tour de rôle, pantois. Ils avaient renié leur chef dément? C’était une bonne nouvelle, et davantage encore peut-être…


      Il se dressa de toute sa hauteur et agita la tête.


      —Alors, par les lois de nos ancêtres, moi, Grand Cœur de la Tribu de Grand Cœur, je revendique la Tribu de Vigueur!


      Vif se tourna vers lui, gueule bée. Vigueur, lui, afficha un rictus tant incrédule qu’amusé.


      Grand Cœur s’éclaircit la voix pour amplifier son rugissement.


      —Je revendique cette tribu! Si Vigueur refuse de m’affronter, qui le fera?


      —Moi, jappa Menace.


      Et elle bondit aussitôt vers lui.


      Vif plaqua une patte sur sa queue et la ramena à lui.


      —Qui? insista Grand Cœur.


      Il promenait toujours son regard sur les adultes. Ilcommençait à se trouver ridicule, et pestait intérieurement.


      —J’accepte, finit par gronder Vigueur. Moi, Vigueur, je vais me battre pour défendre ma tribu… contre ces sornettes.


      Un ricanement de mépris retentit soudain derrière le mâle.


      —Comment ça, «ta» tribu? grogna un jeune félin.


      —Ce n’est pas faute de le répéter, souffla Fine. Nous ne sommes pas la Tribu de Vigueur, contrairement à ce que tu rabâches à tout-va.


      —Exact, approuva une lionne inconnue. Aucun d’entre nous n’a jamais accepté le principe, Vigueur.


      —Je vais quand même me battre pour la tribu, insista Grand Cœur, d’un ton lugubre.


      Et il s’avança vers Vigueur.


      —Sois prudent! gronda Vif derrière lui.


      Grand Cœur tourna la tête. Vif et Tyran lui semblaient plus inquiets que nécessaire. Alors il se remit face à son adversaire, avec un grognement définitif.


      Bien qu’ils ne considèrent pas Vigueur comme leur chef naturel, tous les anciens membres de la Tribu de Titan semblaient se réjouir du spectacle. Ils s’installèrent en cercle autour des deux combattants. Grand Cœur observait la grande carcasse maigre de Vigueur tandis que tous deux se tournaient autour. Vigueur était fort et vigoureux… autrefois. Désormais, il avait le poil terne et emmêlé, on voyait ses côtes, et une entaille profonde lui barrait une épaule. Une blessure récente et mal cicatrisée…


      Néanmoins, il n’avait pas perdu sa rapidité, et Grand Cœur ﻿l’évita de justesse quand il lui bondit dessus. Le jeune partit en roulé-boulé, tandis que l’adulte retombait sur le flanc.


      Tous deux se relevèrent et se toisèrent. Vigueur haletait déjà et n’avait pas l’air de tenir bien solidement sur ses pattes.


      Grand Cœur comprit, soulagé, que ce premier assaut surprise avait été la seule manœuvre que Vigueur tenterait. Il gifla son adversaire à la tempe. Celui-ci para le coup dans un grognement agacé, puis se jeta gueule ouverte sur l’épaule de Grand Cœur, qui n’eut aucun mal à esquiver l’attaque. Dans la foulée, il donna un coup de tête en plein dans le cou de son adversaire. Legrand mâle chancela.


      Grand Cœur en profita pour se jeter sur son dos et le clouer au sol. Il enfonça ses crocs dans ﻿sa nuque et lui fourra la tête dans l’herbe.


      ﻿Terrassé, Vigueur continuait à remuer les pattes﻿. Le combat était pourtant terminé. Grand Cœur le savait.


      —Abandonne, gronda-t-il sans desserrer les mâchoires.


      Le lion s’avachit sous lui, poussa un long soupir, puis roula sur le flanc.


      —Soit, céda-t-il. Tue-moi. Et vite, s’il te plaît.


      Grand Cœur marqua un temps d’arrêt en plissant les yeux. La coutume voulait en effet qu’il tue sonadversaire.


      —Non, murmura-t-il enfin.


      Il relâcha Vigueur, se dégagea et secoua la tête comme s’il avait une crinière.


      —Non. Titan a déjà gaspillé trop de vies. Une nouvelle menace pèse sur la Terre des Braves, et tous les lions doivent s’unir pour l’affronter.


      Il balaya d’un regard sévère le reste de la tribu, dont les membres échangeaient des regards dubitatifs.


      —Acceptez-moi comme chef, et Vigueur vivra. Avec moi, cette tribu retrouvera force et sécurité. Et je m’engage solennellement à toujours faire preuve d’équité. Telle est mon offre.


      —Je l’accepte, répondit Vigueur en se relevant comme il put. Et si vous avez un peu de jugeote, vous en ferez de même.


      Une lionne hocha la tête, lentement, tant elle était épuisée. Elle s’appelait Dignité. Grand Cœur la reconnut pour l’avoir côtoyée à l’époque où il faisait partie de la Tribu de Titan.


      —D’accord, ﻿acquiesça-t-elle avant de s’écrouler dans l’herbe.


      Grand Cœur se tourna vers les autres avec une légère appréhension, la mâchoire toujours crispée, la même détermination dans les yeux. À mieux les regarder, il en reconnut la plupart, malgré leur état pitoyable.


      —Oui, accepta Défi.


      —Moi, ça me va, ajouta Fine en haussant les épaules.


      Des murmures d’acquiescement parcoururent la tribu.


      —Ça fera du bien d’avoir un bon chef, grogna Majestueux. Si c’est ce à quoi tu t’engages.


      —Je le promets, lui répondit Grand Cœur d’un ton solennel.


      Il fit un signe de respect à Vigueur, puis il leva la tête et lança:


      —Soyez les bienvenus, lions de la Tribu de GrandCœur!


      Les adultes conservèrent un air maussade, comme s’ils s’ennuyaient ferme. ﻿Peu importait: Grand Cœur sentit une vague de triomphe déferler en lui tandis qu’il admirait sa nouvelle tribu.


      Il avait conquis la Tribu de Vigueur sans lever une patte ou presque. Il devenait chef, avec cette fois des adultes sous ses ordres. Et pour couronner le tout, il s’agissait de l’ancienne tribu de Titan. Il n’avait certes pas eu à affronter ce dernier, mais l’heure de la justice finirait par sonner, tôt ou tard, pour cette brute.


      Grand Cœur avait en partie accompli ce à quoi il s’était engagé par serment, et cela, avant même que sa crinière ait poussé. Le jeune mâle dut réprimer l’envie d’adresser un rugissement victorieux à toute la Terre des Braves. Que ne donnerait-il pour voir la tête que ferait Titan le jour où il apprendrait son triomphe…


      Menace voulut pousser un rugissement de rage. Hélas, elle ne parvint à produire que des glapissements furieux.


      —Vous êtes pathétiques, tous autant que vous êtes! Comment pouvez-vous trahir mon père au profit de ce crétin? Bande de lâches! Vous n’êtes que des sales lâches!


      Pivotant sur elle-même, elle lança un regard incandescent à Grand Cœur.


      —Tu paieras pour ce que tu viens de faire. Un jour, tu le regretteras, tu verras!


      Sans laisser le temps à Vif de l’immobiliser une troisième fois, elle s’élança entre Défi et Fine, puis disparut dans les hautes herbes.


      Grand Cœur souffla afin de dissiper son exaspération. Puis il se détendit. Le départ de Menace allait lui simplifier la vie, après tout.


      —Tribu de Grand Cœur, nous avons à faire, annonça-t-il. Tout d’abord, nous devons rendre visite au Père Vénérable, Épine Feuille Haute. Je tiens à être au côté de mon vieil ami, au moment d’affronter la menace des loups dorés.


      Vigueur hocha la tête. Il semblait désireux de coopérer avec son vainqueur, afin de lui manifester sa gratitude. Les autres lions remuaient la queue et se grattaient le flanc, mais eux aussi opinèrent.


      —Drôle d’idée! observa Honneur, une vieille amie de la mère de Grand Cœur. Nous n’obéissons même pas au Parent Vénérable. Mais puisque tu es notre chef, désormais, nous te suivrons. Où allons-nous?


      —Dans la forêt des Grands Arbres, révéla Grand Cœur. En route!


      Un par un, les lions prirent la direction indiquée. Grand Cœur les regarda faire en jubilant. Il s’apprêtait à courir se porter à leur tête, lorsqu’il s’aperçut que Vif n’avait pas bougé. Immobile, son jeune ami regardait lui aussi la tribu s’éloigner﻿; il affichait une expression indéchiffrable.


      Grand Cœur alla lui lécher l’oreille, tout guilleret.


      —Cela s’est bien terminé. Tu ne te réjouis pas quej’aie gagné?


      Vif l’étudia un instant avant de répondre:


      —Si, bien sûr. Je suis fier de toi, Grand Cœur.


      Ses oreilles se redressèrent puis, enfin, il se mit enroute.


      —Et ça nous fera du bien d’appartenir de nouveau à une tribu. De retrouver une vie normale: chasser, dormir, se reposer.


      Il désigna l’immensité de la savane, parsemée d’arbres épineux, puis il se tourna vers un troupeau d’impalas qui broutaient au loin.


      —Le territoire a l’air convenable, même si les adultes font peine à voir, estima-t-il.


      —Ils redeviendront bientôt de bons chasseurs, déclara Grand Cœur. Et tu ne sais pas le mieux, Vif? Titan se retrouve maintenant isolé. Il n’a plus de tribu: les siens l’ont abandonné pour moi! Unrebondissement inattendu mais une manœuvre géniale de ma part.


      Il posa un regard modeste sur ses pattes, puis ajouta:


      —Je ne dis pas ça pour me vanter, hein! Affronter Vigueur n’a pas été bien difficile.


      Lorsqu’il releva la tête, il guettait l’approbation sur les traits de Vif, le signe que, oui, il s’était bien battu, face un adversaire autrement plus imposant que lui…


      Hélas! Vif se contenta de lui adresser un regard en biais. Ses iris dorés étaient plus sombres que jamais, et Grand Cœur ne put y lire quoi que ce soit.


      —Quoi? relança-t-il son ami.


      —On en revient toujours à Titan, ﻿déclara Vif. Toujours.


      Grand Cœur agita les oreilles, perplexe.


      —Euh, oui, d’une certaine manière, oui. Enfin, c’est toujours…


      —Titan. Vaincre Titan, tuer Titan. Tu ne penses qu’à ça. Je crois que je viens tout juste d’en prendre pleinement conscience.


      Vif avait l’air inquiet, très distant. Grand Cœur en eut un frisson de malaise.


      —Non, pas du tout! se récria-t-il encore. Tu l’as dit toi-même, nous faisons à nouveau partie d’une vraie tribu.


      —﻿Dans quel but﻿, Grand Cœur? soupira Vif. T’aider à vaincre Titan﻿? Quand je dis que c’est tout ce qui compte pour toi﻿, je suis sincère. Laseule chose qui ait de l’importance à tes yeux, c’est ta vengeance.


      Grand Cœur observait son ami, sans voix. Il en trébucha presque.


      —Et moi, j’en ai assez, reprit Vif.


      Il s’arrêta avant de se ﻿camper face à Grand Cœur.


      —C’est allé trop loin. Je suis désolé, Grand Cœur.


      —Désolé… ﻿de quoi? lui demanda ce dernier d’une voix rauque.


      —Je pars. Je vais intégrer la Tribu de Colosse. Jene devrais pas avoir trop de mal à les trouver. Je ne m’inquiète pas.


      —Non! glapit Grand Cœur. Ne fais pas ça. J’ai besoin de toi, Vif!


      —Je ne crois pas, non. Le seul besoin que tu éprouves, c’est celui de tuer Titan. Et moi, je ne peux plus participer à ton obsession, je ne peux plus continuer à t’encourager. Alors, ne cherche pas à m’empêcher de partir, Grand Cœur.


      Vif plissa le museau pour conclure:


      —Quittons-nous en bons termes, mon ami.


      Grand Cœur était incapable de parler, pas même pour dire au revoir. Il en fut réduit à regarder son meilleur ami, le lion qui l’avait soutenu si longtemps, s’éloigner dans la plaine. Il n’était pas sûr de supporter ce départ. Il regarda la silhouette de Vif rapetisser à mesure que les contours du jeune félin chatoyaient au loin, et se perdaient enfin dans la brume de chaleur.


      Grand Cœur en avait la gorge nouée. Tout s’était passé trop vite. Il n’avait pas réussi à retenir Vif. Mais qu’aurait-il pu faire? Pour la première fois, ﻿le doute le traversa. Vif aurait-il vu juste? Que lui avait rapporté sa vendetta contre Titan?


      Il avait perdu sa sœur, Bravoure, ainsi que sa première tribu. Et voilà que son obsession venait delui coûter son ami le plus cher, Vif de la Tribu de GrandCœur.


      Vif de la Tribu de Colosse, désormais…


      Il devait retrouver Titan et le tuer, il le savait. Son honneur l’exigeait. La destruction de Titan vengerait les morts de son père adoptif, Vaillant, ainsi que de son père biologique, Loyal.


      Mais une fois que Titan serait étendu mort à ses pattes, s’interrogeait Grand Cœur, et que la dette serait remboursée… Que lui resterait-il?
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      Épine étira son cou et se dressa sur ses membres postérieurs. Il s’agrippa à la plus haute branche d’un acajou. Si haute, qu’il sentait la cime de l’arbre onduler légèrement dans la brise. De ce perchoir, Araignée et lui avaient vue sur la savane entière, les tracés de ses cours d’eaux, les taches sombres des forêts lointaines. Les touracos, agités, voletaient autour des deux babouins.


      —Là! cria une femelle. Là! Vous ne voyez doncpas?


      Épine plissa les yeux. À l’autre bout de la forêt, un nuage gris montait de la canopée et se déployait sur la prairie. Une bonne partie de sa masse s’épaississait au-dessus des arbres. «Ce n’est pas normal pour un nuage de pluie», constata Épine, intrigué. Son pelage se hérissa et une sensation de froid lui parcourut le dos.


      —Regarde! s’exclama soudain Araignée. Des fleurs!


      Épine lui adressa un regard désapprobateur. Comment l’excentrique babouin pouvait-il repérer une fleur à pareille distance?


      Cependant, lorsqu’il se retourna vers la forêt en question, il constata qu’Araignée ne s’était pas trompé. Des fleurs orange trouaient le nuage, telles des langues gourmandes émergeant de la canopée avant d’y replonger. Des formes rougeoyaient dans l’ombre profonde des arbres. Depuis quand les fleurs brillaient-elles autant que le soleil? Au-dessus d’Épine, les touracos poussaient des cris rauques de détresse.


      —Les fruits de ces arbres étaient délicieux!


      —De bons arbres. De bons buissons. Des baies àfoison.


      —Tous envolés, maintenant, tous envolés!


      Le tumulte dérangeait Épine. Il secoua la tête, puis se pencha en avant. Il avait du mal à bien y voir, malgré la hauteur à laquelle il se trouvait. Néanmoins, cette lueur vacillante était bien produite par quelque chose d’à la fois terrible et fascinant. «Mais quoi?» Le jeune babouin se pencha encore, relâcha un peu la branche…


      Une main le saisit par une aisselle, et Épine se sentit vivement ramené en arrière. Si fort qu’il heurta le tronc mince de l’acajou. Araignée le toisa en agitant un doigt devant lui.


      —Ne va pas tomber, Épine-mon-ami!


      —Je n’allais pas tomber, objecta l’intéressé.


      —Si, insista Araignée.


      «En fait… songea Épine en se retournant vers la branche mince à laquelle il se tenait ﻿l’instant d’avant… Ce n’est pas impossible.»


      —Le nuage s’appelle fumée, déclara Araignée, une patte tendue vers le panache foncé. Il donne de petites plumes blanches dont le nom est cendres.


      Épine scruta son drôle d’ami.


      —C’est grave, déclara-t-il. Penses-tu que la plante-feu ait attaqué Vrille et sa troupe?


      Araignée haussa les épaules, puis hocha la tête.


      —Araignée le pense, oui.


      —C’est la fleur ardente! caqueta un touraco ﻿à l’intention d’Épine. La fleur ardente qui tue!


      Araignée leva les yeux en direction du volatile et imita son chant:


      —Ah-rou, ah-rouh! Rou!


      L’oiseau lui renvoya un regard perplexe avant de s’en aller.


      —Depuis qu’elle a attaqué la troupe de Vrille, la plante-feu a eu beaucoup de temps pour grandir, observa﻿ Épine, dégoûté. J’ignorais que des fleurs pouvaient vivre si longtemps!


      —Oh! Elles vivent éternellement lorsqu’elles en ont la chance, lui expliqua Araignée. Elles entretiennent leur chaleur, elles embrasent les brindilles et les feuilles mortes, et puis elles poussent. Là, c’est un désastre, si tu veux l’opinion d’Araignée.


      —Araignée en sait bien plus qu’Épine sur le feu, lui répondit Épine d’un ton sombre. Par conséquent, je te crois. J’en ai vu assez. Partons vite!


      Le cœur battant, il redescendit de l’acajou et fonça à travers le bois en direction de la fumée. Les pas d’Araignée résonnaient lourdement derrière lui.


      —Que compte faire Épine? demanda le babouin. Je ne sais pas ce que tu peux faire.


      —Moi non plus, marmonna Épine. Je veux déjà me rendre sur place.


      Au moins, son esprit était-il plus rapide que ses pattes. Une créature déboulait de la forêt dans la prairie. Épine étira sa conscience jusqu’à elle et pénétra son esprit avant d’avoir reconnu un dik-dik. Il ressentit un mélange de panique et de désespoir, perçut la chaleur du feu contre sa croupe et les raclements de la fumée dans sa gorge. Des étincelles jaillissaient alentour, embrasaient les herbes sèches qui flétrissaient et noircissaient. Son petit cœur d’antilope martelait sa poitrine.


      Épine s’arracha au dik-dik, serra les dents et accéléra encore. Même à distance, le feu avait été une expérience terrifiante. Et combien de créatures les fleurs-feu menaçaient-elles, en cette forêt?


      Franchissant une clairière, il écarta un rideau de lantanas et découvrit soudain l’ampleur de la catastrophe. Les fleurs-feu rouges s’épanouissaient sans frein, léchaient les troncs et les branches, dévoraient les feuilles qu’elles rencontraient et ﻿racornissaient même celles qui étaient proches. La fumée se déversait entre les arbres, aussi massive en apparence qu’une bête vivante. Le feu rugissait tel un lion, sans jamais vider ses poumons. Plus Épine approchait, plus les rugissements se faisaient assourdissants. Néanmoins, dans ce tumulte, il lui semblait distinguer les cris d’agonie des minuscules créatures prises au piège.


      Des animaux fuyaient la forêt au galop, se piétinant parfois dans leur effort désespéré. Une femelle impala faillit écraser Épine, qui l’esquiva de justesse. La malheureuse avait le regard fou.


      Épine s’arrêta, chancelant. La fumée lui piquait la gorge et il en cracha le goût amer. Mais il était le Père Vénérable. Des habitants de la Terre des Braves étaient prisonniers d’un piège mortel. Il devait se rapprocher des flammes.


      Alors il ferma les yeux et reprit sa course. Hélas, lorsqu’il fut au cœur du nuage, il ne put pratiquement plus écarter les paupières: la fumée ﻿le mordait et ﻿le brûlait. Ses yeux lui semblaient se ﻿﻿ratatiner dans son crâne. Tout autour, l’air était noir et plus brûlant qu’au plus chaud de la pire saison sèche. Soudain, d’énormes ailes noires vinrent battre devantlui.


      —Arrière! cria Zéphyr, à la tête de ses vautours. Arrière, Père Vénérable!


      —Impossible, insista Épine sans parvenir à écarter la femelle. Laisse-moi passer!


      Les larges ailes du vautour heurtaient les feuilles et les branches carbonisées.


      —Tu risques la mort! annonça Zéphyr.


      —C’est un risque à prendre, répliqua Épine.


      Aussitôt, il contourna le volatile et déguerpit.


      Les fleurs-feu jaillirent devant lui, il les évita mais en vit d’autres surgir et dévorer une touffe d’herbe en un instant. Une branche tombée se mit à fumer avant de s’embraser. Épine recula en titubant, étouffé par l’air épais et brûlant. Le feu s’empara d’un figuier non loin de lui et avala ses branches tordues.


      Araignée saisit Épine par une patte.


      —N’y allons pas! suggéra-t-il.


      —Je n’ai pas le choix! tonna Épine.


      —Alors, Araignée doit éteindre le feu.


      Le babouin s’accroupit immédiatement et entreprit de tapoter une fleur.


      —Non! s’écria Épine.


      Cette fois, c’est lui qui tira son ami du danger.


      —Elle peut tuer, Araignée, tu le sais! Et moi, j’ai besoin de ton aide!


      D’autres créatures affolées fuyaient le brasier dans un concert de hurlements. Épine se plaqua au sol et entraîna Araignée à sa suite.


      —C’est la bonne direction, observa ce dernier ense tournant vers les bêtes qui se précipitaient vers la prairie.


      —Non, le contra Épine.


      Après quoi, celui-ci rassembla tout son courage et s’élança entre les troncs fumants. Araignée lui emboîta le pas en soupirant d’exaspération.


      Au cœur d’une clairière cernée par les flammes, une famille de zèbres tournait en rond, se cabrait, hennissait, hurlait et martelait le sol. Épine les rejoignit au pas de course et se planta devant la plus grande femelle.


      —Par là! lui indiqua-t-il. N’arrêtez de courir qu’au sortir des arbres!


      Trop terrifiée pour lui répondre, la femelle adressa un hennissement à son troupeau, qu’elle entraîna au galop dans la direction suggérée par le babouin. Rats, écureuils, souris: tous suivirent les zèbres sansse retourner, même quand un de leurs compagnons sefaisait écraser.


      Une guenon jaillit des buissons devant Épine, la queue et le pelage fumants, crépitants de flammèches. La malheureuse avait le regard égaré par la douleur et la peur. Épine dut se jeter sur elle pour l’immobiliser.


      —Araignée! appela-t-il en s’efforçant de maintenir la guenon tout en évitant les flammes. Que peut-on faire?


      —Couche-la! ordonna son ami.


      La manœuvre lui déplut, mais Épine n’avait pas le temps de discuter. Alors il plaqua la guenon au sol, sur le dos, et la maintint malgré ses cris et ﻿ses gesticulations. Araignée s’accroupit près d’elle, les mains chargées de terre humide, qu’il étala sur le poil en feu. Quand il n’eut plus de terre, il en ramassa de nouveau et recommença.


      L’opération semblait endiguer les flammes. Épine suivit l’exemple d’Araignée, si bien qu’il n’y eut bientôt plus que quelques volutes de fumée s’échappant du pelage de la femelle.


      Épine se dégagea de cette dernière.


      —Cours! lui ordonna-t-il. Suis les traces des zèbres!


      La guenon se releva d’un bond et s’enfuit dans uncri.


      —Épine? demanda Araignée, le regard rivé sur le cœur de l’incendie. C’est quoi, ça?


      Malgré les rugissements assourdissants du feu, Épine l’entendit: une cavalcade produite par des pattes énormes. Le babouin eut à peine le temps d’inspirer, qu’un éléphant surgit d’entre les arbres en feu.


      Épine le reconnut instantanément. Rocher! Le partenaire de vie de Céleste, l’éléphant qui avait intégré le Grand Troupeau afin de combattre Piment et Titan. L’heure n’était toutefois pas aux questions. L’immense mâle à la peau foncée transportait un dik-dik entre ses défenses et sa trompe. «Celui dont j’ai pénétré l’esprit, observa Épine, j’en suis certain!» Rocher avait dû le recueillir juste avant que l’incendie ne le rattrape.


      Le dik-dik haletait, la langue pendue. ﻿Curieusement, quand Rocher le déposa délicatement par terre, il se remit sur ﻿ses pattes et s’enfuit. L’éléphant salua le babouin d’un hochement de tête.


      —Père Vénérable. Pardonne-moi, mais je ne peux m’arrêter. D’autres animaux ont besoin de moi.


      Aussitôt, il fit demi-tour, et Épine remarqua qu’il avait les flancs et l’arrière-train marbrés de brûlures rouges.


      —Rocher! Attends! cria-t-il au grand mâle pour le retenir.


      Il s’élança après lui. La terrible fleur poussait suivant une trajectoire qu’Épine commençait à deviner.


      —Quoi? s’impatienta Rocher. Enfin, excuse-moi, mais il faut que j’y aille!


      —Les flammes, se pressa d’expliquer Épine. Elles se déplacent.


      Comme pour le confirmer, il vit l’incendie engloutir un arbre, puis bondir sur le suivant.


      —Regarde, elles suivent une piste. Elles doivent toucher des choses pour se propager dessus!


      —Et alors? l’interrogea Rocher.


      —Essayons de leur barrer la route! proposa Épine. Nous devons pouvoir les bloquer comme ça. Si tu m’aides!


      Rocher cligna des yeux, agita les oreilles, puis opina.


      —D’accord. Oui. Ce que tu dis est logique. ﻿Seulement, comment savoir quel chemin elles vont emprunter?


      —Est-ce que tu vois ces arbres? Les flammes les suivent.


      Épine montra les flammes qui rampaient sur les branches, dévorant les feuilles au passage.


      —Si tu en abats suffisamment, toute une rangée ou… non, mieux encore, un cercle! Les flammes n’auront plus d’endroit où croître.


      —Une tranchée en travers de la piste? crut comprendre Rocher, dont les oreilles remuaient avec l’énergie du désespoir. Ça mérite d’être tenté, PèreVénérable!


      —Mais tu n’y arriveras pas seul, objecta le babouin. Céleste et son troupeau… ils sont en pleine migration. Saurais-tu où les trouver, Rocher? Près d’ici?


      Le grand mâle avait déjà plaqué son front contre un arbre et poussait fort. Ses pattes de colosse creusaient des sillons dans la terre sous l’effort.


      —Je sais exactement où ils sont, grogna-t-il. À la Plaine des Cœurs. En contrebas de la montagne en forme de babouin, côté sud.


      —Je les avais vus par mon esprit non loin d’une montagne en forme de babouin! claironna Épine. Jevais les faire prévenir!


      —Cela prendra trop de temps! répliqua Rocher, ﻿les yeux fous.


      —Pas en faisant à ma façon, gronda le Père Vénérable.


      Aussitôt, il retourna vers la lisière de la forêt, et bondit par-dessus les branches en feu et les touffes d’herbe﻿ fumante﻿.


      —Zéphyr! s’époumona-t-il.


      La femelle vautour amorça instantanément sa descente et se posa devant le babouin. Elle inclina la tête et le scruta avec une pointe de désapprobation dansl’œil, nota Épine. Les vautours lui avaient eneffet fortement déconseillé de s’approcher de la forêt en feu.


      —Je n’ai pas de temps à perdre en réprimandes, Zéphyr, annonça-t-il. J’ai besoin de toi. La Terre des Braves a besoin de toi. Convoque les éléphants!
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      — Je ne voulais pas savoir, déclara Céleste aux troupeaux d’éléphants réunis. Je redoutais de découvrir ce qui était arrivé à Rivière Marcheur. À présent, je me réjouis de le savoir. Ç’a été un accident terrible, tragique, mais un accident malgré tout. Aucun des deux mâles n’a eu l’intention de la tuer, pas même sousl’emprise de la Fureur.


      Affligée, elle baissa la tête et conclut:


      —C’est la vérité.


      Un soleil de plomb pesait sur les troupeaux qui écoutaient les paroles de Céleste. ﻿Cependant, aucun éléphant ne se plaignait, ni ne courait se mettre à l’ombre desparois rocheuses. Hormis pour chasser les mouches d’un mouvement de la queue, ou pour remuer lesoreilles afin de se rafraîchir, tous demeuraient immobiles et graves﻿, le regard sombre.


      Une matriarche, grande et mince, sortit de la masse.


      —Je suis Acajou Marcheur, déclara-t-elle, je ne vous l’apprends pas. Rivière était des nôtres.


      Elle se tourna vers Céleste.


      —Je l’ai connue dès sa plus tendre enfance, poursuivit-elle. Je parle au nom de ma famille tout entière quand je dis que nous te remercions. Nous savons désormais quel a été le sort de Rivière, et où elle repose. Ce ne sera pas facile, ﻿néanmoins nous allons récupérer tous ses ossements où les guépards les ont trouvés. Nous conduirons Rivière à la Plaine de Nos Ancêtres, où elle a sa place.


      Céleste inclina la tête en signe d’approbation, puis ajouta d’une voix douce:


      —Je sais qu’elle en serait heureuse. Son esprit vous attend.


      Un mouvement s’amorça sur sa gauche. Les éléphants firent place à Roc qui s’avançait, les yeux baissés.


      —Moi aussi, je m’exprime au nom de mon troupeau, gronda-t-il. Nous sommes navrés, Céleste, dutraitement que nous avons infligé à Rocher. Nous avions tort. Moi le premier, j’aurais dû le savoir.


      «Oui. Tu aurais dû le savoir.» Céleste s’efforça de réprimer sa colère, tant Roc semblait accablé de remords. L’heure n’était pas aux reproches.


      —Tu étais sous l’emprise de la Fureur, grand frère, murmura-t-elle, la gorge nouée. J’ai vu ce qui s’est produit. Ni toi ni Rocher n’aviez les idées claires, c’était évident. Il aurait été difficile de se rappeler les détails, j’imagine.


      —Il n’empêche, j’ai porté un jugement hâtif surRocher, tout comme mes frères.


      Roc adressa une petite bourrade de la trompe à sasœur.


      —Et nous en sommes désolés. Nous vous avons fait souffrir, Rocher et toi, sans raison valable.


      Il releva ensuite la tête et orienta ses oreilles vers la famille de Rivière.


      —À toi aussi, Acajou, nous devons des excuses. Je déclare devant tous les troupeaux que je suis sincèrement navré des maux que j’ai causés au troupeau Marcheur, même si ce fut involontaire. Ma sœur Céleste se trompe sur un point: j’ai bien une part de responsabilité. Je vais devoir vivre avec, et jamais jen’oublierai Rivière.


      Acajou opina.


      —Nous acceptons tes excuses, Roc, affirma-t-elle. Mais la vérité, c’est que ç’a été un terrible accident. Ce qui a tué Rivière, au fond, c’est ce ravin de malheur.


      Lentement, les troupeaux se dispersèrent. Les éléphants semblaient encore perdus dans de sombres pensées. Roc, lui, s’attarda auprès de sa cadette. Celle-ci percevait sa gêne. Roc avait du mal à trouver les mots. Il ouvrit la bouche, mais ne parvint à produire qu’un grognement torturé. Il lui fallut s’y reprendre à plusieurs fois avant de réussir à parler.


      —Céleste, je… je suis sincère. Je n’aurais jamais dû essayer de vous séparer, Rocher et toi. Je ne possédais pas tous les éléments, et j’ai tiré des conclusions trop hâtives.


      La pitié pour son frère rivalisait avec la rancœur dans l’esprit de Céleste. C’était plus fort qu’elle.


      —Tu ignorais comment Rivière avait trouvé la mort, déclara-t-elle. Ce que tu savais, en revanche, c’est que tu étais en proie à la Fureur et que cela troublait tes souvenirs! Alors pourquoi m’as-tu affirmé avec autant de certitude que Rocher avait tué Rivière?


      —Je m’efforçais de te protéger, grommela Roc.


      —Ça, je peux le faire moi-même. Ne l’ai-je pas déjà prouvé assez souvent? Je n’ai pas besoin que tu me défendes!


      Céleste inspira afin de dominer la colère qui transpirait dans sa voix.


      —Je n’attends pas non plus que tu prennes des décisions à ma place.


      —Cela ne se reproduira plus, je te donne ma parole, assura Roc, la tête inclinée. Es-tu vraiment fâchée contre moi?


      La jeune femelle fit un pas en arrière.


      —Par ta faute, dit-elle, j’ai perdu Rocher. Je l’ai chassé à cause de ce que tu m’avais révélé. Je l’aimais, et à présent il est parti. Voilà pourquoi je suis en colère, grand frère.


      —J’aimerais pouvoir changer le passé. Effacer tout ce que j’ai dit.


      Le malheureux griffait la terre d’une patte.


      Céleste hésita, cherchant ses mots. Hélas, elle ne pouvait pas pardonner﻿ à Roc, pas encore. Que restait-il à lui dire, alors?


      Levant les yeux, elle aperçut un point noir dans la courbe bleue du ciel. Elle plissa les paupières pour se protéger de la luminosité. Le point noir fut rejoint par d’autres qui, à mesure qu’ils se rapprochaient du sol, se transformèrent en larges silhouettes volantes. Desoiseaux… L’instant d’après, Céleste distinguait leurs ailes. Les vautours orientèrent leurs plumes afinde se poser.


      Céleste délaissa son aîné pour rejoindre, anxieuse, ces visiteurs. Le plus grand de ces vautours était une élégante femelle aux ailes immenses, aux nobles traits marqués par les saisons. Ses yeux noirs brillants se rivèrent instantanément sur ceux de l’éléphante.


      —Zéphyr!


      Quand les serres de l’imposante femelle touchèrent le sol, elle replia ses ailes et sautilla jusqu’à Céleste. Dans son bec, elle transportait un os fin et noirci. Elle le déposa aux pieds de Céleste, qui sursauta.


      La jeune éléphante se pencha sur l’os, l’observa, puis le renifla de la trompe. L’odeur en était amère, âcre. Elle redressa le cou et capta le regard de Zéphyr. Celle-ci hocha la tête.


      Alors Céleste prit une profonde inspiration, puis enroula sa trompe autour de l’os calciné.


      Elle était un phacochère, terrorisé, désespéré. La panique vibrait dans ses veines tel un essaim de moustiques tandis qu’elle fuyait en hurlant un spectacle terrifiant. Son corps lui semblait lourd, ses pattes trop courtes: elle n’irait jamais assez vite. Que faire? «Courir! Encore et toujours!»


      Mais où aller? Une fumée noire monstrueuse s’élevait derrière elle et, devant, ce n’étaient que langues jaunes ardentes, affamées. Les langues qui léchaient ses sabots lafirent trébucher dans un cri de terreur. Un souffle torride lui heurta le flanc, lui brûla la chair et lui dévora le pelage. Elle n’avait à présent plus nulle part où aller, aucun refuge, aucune issue…


      Céleste s’arracha à cette vision et faillit s’effondrer sous le poids de l’horreur. Bouleversée, elle rejeta l’os. Le goût de cendre et de fumée lui restait dans la bouche, ainsi que l’insoutenable brûlure dans sa gorge desséchée.


      —Que se passe-t-il? demanda-t-elle d’une voix stridente, comprimée par la peur.


      Que n’aurait-elle donné pour comprendre encore le Parler-Ciel…


      Zéphyr, elle, se contentait de la fixer de son regard noir intense.


      —Le Père Vénérable, s’étrangla Céleste. Est-il au courant? Forcément, oui! A-t-il besoin de mon aide?


      Le vautour approuva de la tête.


      —Oh, non! éructa Céleste. Je me suis absentée trop longtemps. Je n’aurais jamais dû l’abandonner!


      Zéphyr ne lui répondit pas. Alors Céleste se détourna d’elle et regagna les troupeaux dans l’urgence. La trompe brandie, elle lança un appel tonitruant.


      Les têtes et les trompes se levèrent, les oreilles pivotèrent en avant. Un par un, les éléphants se tournaient vers elle, surpris.


      —Le feu, annonça Céleste d’une voix tremblante. Le feu est dans la Terre des Braves!


      Acajou s’avança, de même que Silex et un autre grand mâle.


      —Le feu? demanda Acajou. Céleste Pavane, tu es encore jeune. Tu n’as jamais vu le feu.


      —Ne rejette pas ses paroles, grommela Silex. Céleste a une grande sagesse et une grande expérience pour son âge.


      —J’ai déjà entendu parler du feu, insista celle-ci. La Mère Vénérable me l’a décrit et m’a mise en garde contre ses dangers. Le feu est un péril mortel, n’est-ce pas? Contre lequel on ne peut lutter.


      —Exact, confirma Silex. Devant lui, les êtres vivants n’ont d’autre choix que de fuir.


      —Eh bien, le feu a de nouveau pris possession de la Terre des Braves, annonça Céleste avec toute la conviction qu’elle put exprimer.


      Ces éléphants devaient à tout prix la croire!


      —Le Père Vénérable a besoin de nous.


      Les plus âgés du troupeau échangèrent des regards sceptiques. Acajou, elle, paraissait en proie au doute.


      —Silex a dit la vérité. On ne peut lutter contre le feu.


      —Il est même par trop dangereux d’essayer, enchérit une autre matriarche en agitant les oreilles.


      —Ce n’est pas comme si le Parent Vénérable était encore un éléphant, maugréa un jeune mâle. Rien ne nous oblige à obéir à un babouin. Il ne nous appartient pas de protéger la Terre des Braves: c’est le rôle d’Épine Feuille Haute


      —Faux! s’indigna Céleste. De ﻿tout temps, les éléphants ont été les protecteurs de la Terre des Braves. Qu’importe que le Parent Vénérable ne soit pas un éléphant, le Grand Esprit vit en Épine, tout comme il vivait en la Mère Vénérable! Notre loyauté et notre devoir vont à l’Esprit, or Épine le porte en lui.


      —Céleste a raison, intervint Roc.


      À la grande surprise de celle-ci, Roc accourut à son côté pour faire face aux troupeaux.


      —Ma sœur ici présente a transporté le GrandEsprit pendant des lunes, pendant des saisons! Si une créature sait ce qui émane du Grand Esprit, c’est bien elle.


      Cette fois, dans les regards que les éléphants échangèrent, il y avait une once de honte. Quelques-uns baissèrent les yeux, d’autres hochèrent la tête.


      —Fort bien, accepta Acajou. Dit comme ça, Roc, c’est logique.


      —Nous devons suivre Céleste, claironna Silex d’un ton grave. Lorsqu’il s’agit du Grand Esprit, Céleste sait de quoi elle parle.


      —Je connais Céleste depuis que sa mère lui a donné la vie, déclara Comète. Grand Esprit ou pas, elle fait preuve en effet d’une grande sagesse pour son âge. Je lui fais confiance.


      Céleste observa sa matriarche en espérant que son regard exprime bien sa profonde gratitude.


      —C’est donc entendu: nous l’accompagnons, décida une gigantesque femelle à la peau foncée. Mon troupeau tout entier.


      —Le mien aussi, embraya une autre matriarche.


      —Nous te soutenons!


      —Nous accompagnons Céleste!


      D’autres cris jaillirent de toutes parts: tous les troupeaux offraient leur concours à Céleste dans sa lutte contre cette nouvelle menace.


      —Le troupeau de mâles suit Céleste Pavane, beugla un vieux mâle, le dernier à prendre la parole. Qu’attends-tu de nous?


      Céleste sentit ses muscles se détendre.


      —Merci, prononça-t-elle. Merci à tous.


      Après quoi, elle dressa sa trompe et produisit un barrissement qui se répercuta sur les parois de la falaise.


      —Suivez-moi tous! Et ne traînons pas. Nous allons porter secours au Père Vénérable!
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      L’incendie offrait un spectacle ahurissant. Céleste se tenait devant les troupeaux d’éléphants. Ellecontemplait, horrifiée, les flammes qui ravageaient la forêt, transformaient d’antiques et vénérables arbres en squelettes noirs et consumaient les buissons en un clin d’œil. Sur leur passage, des colonnes d’une épaisse fumée noire se formaient, éclipsant jusqu’au soleil lui-même.


      Des particules de cendre et des éclats de bois racornis se déposaient sur les oreilles et les épaules de l’éléphante. Même de loin, elle percevait l’intensité du brasier sur sa peau. Malgré ses yeux larmoyants et sa gorge qui la picotait, Céleste resta plantée en bordure de la plaine. Elle n’osait imaginer quelle torture ce devait être au sein de la forêt.


      Derrière elle, les troupeaux dansaient sur place en lançant des cris consternés.


      —Nous ne pouvons rien faire! barrit un vieux mâle. La mission est sans espoir.


      —C’est de la folie, approuva une femelle en serrant son petit contre son flanc.


      Céleste entendit de nombreux commentaires qui appelaient à renoncer.


      —Nous ferions mieux de partir.


      —Oui, sans attendre.


      —Même les plus forts des éléphants ne peuvent rien pour le Père Vénérable. Pas dans cette fournaise.


      Céleste comprenait ses congénères. La jeune éléphante, qui découvrait le feu pour la première fois, n’avait aucun désir de s’en approcher non plus. Au tréfonds de son être, un instinct bouillonnait, dont elle comprit l’ordre quasi irrésistible: «Fuis. Va-t’en!»


      Alors la jeune femelle agita vigoureusement les oreilles et la trompe.


      —Non, tonna-t-elle. Nous devons continuer. Suivez-moi!


      Une petite silhouette marron accourait vers elle à travers la prairie constellée de cendres.


      —Céleste! Le Grand Esprit soit loué, te voilà!


      —Épine!


      L’éléphante tendit sa trompe au babouin, qui l’enserra puis l’écarta délicatement.


      —Je n’ai rien, affirma Épine. ﻿Cela dit, nous avons grand besoin de vous, les éléphants. J’ai un plan qui a une chance de fonctionner.


      —Tu le crois? l’interrogea Céleste.


      Elle battit des cils et soupira. L’optimisme d’Épine était légendaire, mais de là à compter vaincre cet ennemi? Céleste avait des doutes…


      —Je veux barrer la route au feu, expliqua le babouin.


      —Lui barrer la…? s’étrangla Céleste.


      —Oui. Le feu est une fleur qui se déplace en dévorant. (Il se tourna vers son ami babouin.) Araignée, explique le plan aux éléphants!


      L’intéressé se porta à sa hauteur. Nerveux, il serrait et desserrait les mains.


      —Nous estimons… commença-t-il. Araignée etÉpine, euh… nous estimons que si le feu n’a rien à manger, il ne pourra plus avancer. Donc, si nous le privons d’aliments, il mourra. (L’excentrique babouin inclina la tête.) ﻿Attention, il ne doit avoir absolument rien à manger, rien du tout, précisa-t-il.


      —Vous ne pensez pas qu’il s’arrêtera tout seul en atteignant la prairie? suggéra Comète.


      Araignée secoua la tête et retira les cendres qu’il avait dans l’oreille.


      —Non, assura-t-il. Le feu dévorera l’herbe, les fleurs, la savane entière. Il mange tout. Nous devons l’arrêter. Creuser un barre-feu!


      —Le Père Vénérable a raison, c’est bien ainsi que le feu se déplace, opina Silex. Je l’ai vu de mes yeux. Mais il ne me serait jamais venu à l’esprit de lui barrer la route.


      —Le plan est intéressant, approuva Roc, à condition qu’Épine et Araignée ne se trompent pas. Au travail!


      —Bien, ﻿déclara Céleste, ragaillardie par l’énoncé du plan. Acajou et Silex, réunissez chacun des éléphants forts et des éléphants faibles. Pour réussir, la nourriture du feu doit être retirée de façon égale, tout autour de la forêt où il est né.


      —Sinon, il se contentera de changer de direction, compléta Araignée. Araignée le sait. Il l’a déjà vu faire.


      —Roc et moi allons rester ici, décida Céleste, une bouffée d’espoir et d’exultation au cœur. Et tenter d’affamer le feu de ce côté-ci.


      Elle laissa les pachydermes s’organiser et elle se dirigea vers l’orée des bois. La trompe levée, elle tenta de repérer des odeurs. Hélas! D’épaisses volutes de fumée lui engorgèrent immédiatement la trompe et elle sentit la cendre calciner ses muqueuses sensibles. Elle frémit lorsque le bas de ses pattes la brûla: le sol aussi était très chaud.


      «Nous devons le vaincre à tout prix!» s’encouragea-t-elle.


      Aussitôt, Céleste choisit un arbre, appuya son crâne contre le tronc et se mit à pousser. Ses pattes dérapaient dans la terre retournée﻿. Elle s’y ancra tant bien que mal et redoubla d’efforts. Des plumes de cendres ardentes se déposèrent sur ses oreilles; elle les chassa tout en luttant de son mieux pour ravaler sa peur.


      ﻿«Ce travail me rappelle l’aménagement de la Clairière du Père Vénérable, se motiva-t-elle. Hormis les flammes mortelles qui se dirigent vers nous…﻿»


      Les racines de son arbre jaillirent soudain de terre, dans une éruption de boue et de feuilles mortes. Céleste poussa l’arbre à l’écart et s’attaqua au suivant. À quelques pas d’elle, Roc en était déjà à son troisième arbre.


      —Ce vieil arbre à saucisses, barrit-il au bout d’un moment. Je vais avoir besoin d’aide. Céleste, s’il te plaît!


      La poitrine en feu et les pattes fourbues, Céleste savait toutefois qu’elle n’avait pas le droit de céder à l’épuisement. En aucun cas. Alors, elle serra les dents et alla rejoindre Roc. Épaule contre épaule, le frère et la sœur poussèrent le tronc.


      Toute à son effort, Céleste n’avait pas vraiment le temps de s’intéresser à Épine. Il lui semblait pourtant les voir, Araignée et lui, multiplier les allers-retours entre la forêt et la prairie, afin de conduire les animaux en sûreté﻿ en les encourageant à se dépêcher. Chaque fois, ils ressortaient avec une petite créature: une souris blottie dans une main, un écureuil tapi sur les épaules. Épine semblait posséder une énergie sanslimite﻿s.


      «À moi d’en faire autant», s’encouragea Céleste.


      Son cœur cognait comme un sourd, sa trompe l’élançait atrocement, ses épaules étaient au supplice. Son corps entier n’était que souffrance. ﻿Elle avait la gorge sèche et rêche, les membranes intérieures de la trompe comme roussies. Mais le spectacle d’Épine luttant sans relâche lui donnait espoir et courage. Les animaux terrifiés auxquels le babouin sauvait la vie semblaient, eux aussi, vouloir s’inspirer de sa détermination. Leurs yeux luisaient de gratitude. Certains, après avoir repris leur souffle et retrouvé des forces, fonçaient secourir les autres bêtes avec lui.


      Céleste accrocha soudain le regard de son frère. Elle hocha la tête et comprit qu’il ressentait la même chose qu’elle. Bien qu’elle n’ait aucun moyen d’apercevoir les autres pachydermes, elle sut, sans l’ombre d’un doute, qu’eux aussi se démenaient toujours, avec l’énergie du désespoir, désireux autant qu’elle de sauver la Terre des Braves.


      Roc et Céleste abattaient des arbres les uns à la suite des autres.


      Épine surgit tout à coup d’un buisson devant Céleste et s’accroupit, le temps de reprendre son souffle. Puis il leva les yeux vers son amie et parvint à lui dire:


      —Tout se passe bien pour le moment, Céleste. Enfin, je le pense.


      Titubante, la jeune femelle s’offrit un court répit afin d’inspecter les bois alentour. Le terrain avait été dégagé de toute végétation dans un grand cercle autour de son frère et elle. Le sol n’était que boue retournée, l’herbe une bouillie piétinée, les arbres (jeunes et vieux) des cadavres gisant par terre. Céleste devina que ce serait un spectacle affligeant, le lendemain, notamment pour les créatures qui habitaient ces lieux.


      Mais pour l’instant, la destruction de la frontière de cette forêt commençait à prendre des allures de triomphe.


      —Comment as-tu su où nous trouver, Épine? demanda Céleste entre deux arrachages d’arbrisseaux. Les éléphants, je veux dire. Ta vision t’avait montré la montagne en forme de babouin, mais tu ne savais même pas où elle se situait.


      —Ton ami me l’a indiqué, révéla Épine.


      —Mon ami?


      Épine riva son regard ﻿au sien.


      —Rocher.


      —Rocher?


      Céleste sentit son cœur hoqueter, se serrer.


      —Tu as vu Rocher?


      —Je l’ai croisé alors qu’il secourait des animaux.


      Épine tapota la trompe de l’éléphante.


      —Il se démenait﻿, Céleste. Je lui ai recommandé de ne pas s’enfoncer trop loin dans les bois, mais il était déterminé à bien faire. La dernière fois que je l’ai vu…


      Épine s’interrompit. Devait-il annoncer la suite à Céleste?


      —Il repartait secourir une famille de singes pris au piège.


      —Et… le relança Céleste.


      Elle s’éclaircit la voix. Sa gorge lui semblait plus brûlante et râpeuse que jamais. C’est tout juste si elle parvint à achever sa phrase.


      —Tu… tu ne l’as pas revu depuis?


      Épine fit non de la tête, à regret.


      —J’en suis navré, Céleste. C’était il y a un bon moment. Désolé.


      —Non!


      Céleste avait retrouvé sa voix, et elle poussa un cri de désespoir aussi rauque que puissant.


      —Non!


      Roc enroula sa trompe autour des épaules de sa sœur et la caressa vigoureusement.


      —Oh, Céleste…


      Celle-ci se dégagea de l’étreinte, puis s’éloigna de son aîné sur des pattes affaiblies.


      —Ce n’est pas le moment, gronda-t-elle. L’heure n’est pas au chagrin. Nous avons encore du travail…


      La fumée s’épaississait, mais Céleste s’en moquait à présent. Les yeux larmoyants, elle arrachait violemment les arbres et les jetait au loin. Elle vit apparaître d’un œil distrait les silhouettes de ses congénères sur sa gauche, désormais visibles. Car elle ne pouvait seconcentrer que sur sa mission. Elle abattait les troncs, tirait sur les branches, s’efforçant de ne songer qu’à sa tâche: arrêter le feu qui, semblait-il, lui avait enlevé son cher Rocher.


      Jusqu’à ce qu’une déflagration parvienne enfin à transpercer le chaos ambiant et la peine de Céleste: lebarrissement grave d’un éléphant en détresse.


      Céleste releva brusquement la tête et bascula ses oreilles en avant.


      «Rocher!»

    

  

  
    

    
      
    


    
      
        [image: ]
      

    

    CHAPITRE23



    
      
        [image: ]
      

    

    
      Céleste prit une longue bouffée d’air pur avant decharger en direction des arbres.


      —Céleste, tu ne peux pas!


      —Si, je dois le faire! répliqua la jeune éléphante par-dessus son épaule. Reste là, Roc, je t’en supplie! Moi, je vais le chercher!


      Et sans attendre la réponse de son aîné, elle s’enfonça dans la forêt. Aussitôt, elle perçut la fournaise sur sa peau et sentit l’étouffante fumée dans sa gorge.


      Un frisson de terreur lui parcourut le dos. C’était de la folie. Elle risquait de mourir…


      Non. Elle ne devait pas entretenir de telles pensées. Si elle avait une chance de réussir, elle devait la saisir. Elle refusait de le perdre une seconde fois, pas tant qu’elle aurait un souffle de vie en elle. Alors, elle barrit le nom de Rocher encore et encore. Des arbrisseaux fumants lui barraient la route, des grappes de feuilles prenaient feu. L’éléphante les écarta d’un ample mouvement des défenses et de la trompe. Desvolutes defumée s’enroulèrent autour de ses pattes.


      —Rocher! Où es-tu?


      Au-dessus de sa tête, un fracas retentit. Céleste leva les yeux et eut tout juste le temps d’éviter la branche embrasée qui s’écroulait sur elle. Le souffle court, ellese retourna, cligna des yeux et toussa bien fort.


      —Rocher!


      D’autres flammes encore arrivaient, de la fumée aussi. Céleste comprit qu’elle devait être près du cœur du brasier: la chaleur était presque intolérable. Elle sentait pratiquement sa peau se racornir et se carboniser. Pour couronner le tout, il lui semblait qu’elle avait la bouche et la trompe engorgées de suie.


      Un nouveau craquement se fit entendre au-dessus d’elle, immédiatement suivi par un déluge de cendres ardentes. Céleste avisa une branche énorme, enflammée, qui lui tombait dessus. Elle bondit mais ne fut pas assez prompte: la masse de bois s’écrasa sur son dos. Les jarrets de Céleste ployèrent et la firent tituber dans une pluie de cendres, avant ﻿qu’elle s’écroule dans un buisson de lantanas en feu. L’éléphante finit sur le flanc, au centre d’une clairière ravagée.


      Recroquevillée sur elle-même au milieu de la fumée et des langues de feu, elle voulut se relever, mais il lui sembla que ses pattes étaient vidées de leur force. Comme dans sa vision avec la comète, elle était aussi faible ﻿qu’une nouveau-née, seulement capable d’observer les traînées de feu sauter de branche en branche et noircir les feuilles.


      Le désespoir de Céleste augmentait avec la chaleur. Elle était impuissante. Aucune issue ne s’offrait à elle. Son unique espoir était que la fumée l’étouffe avant que l’incendie la dévore. Elle songea à son troupeau, àHorizon et à Brise, à Comète et aux autres. Elle pensa à Silex, à Roc, aux mâles. Viendraient-ils à sa recherche, une fois les cendres refroidies? Si jamais ils la trouvaient, il ne resterait d’elle qu’un tas d’os calcinés, prêts à se transformer en poussière, bien loin du cimetière des éléphants dans la Plaine de Nos Ancêtres. ﻿Le pire, dans tout cela, c’était qu’elle n’aurait même pas retrouvé Rocher. Ni pu lui parler une dernière fois. Leurs esprits se rejoindraient-ils un jour? Céleste aurait-elle jamais l’occasion de se racheter?


      La terre se mit à trembler avec une régularité qui évoquait les battements du cœur de la Terre des Braves tout entière. Des battements qui se rapprochèrent jusqu’à vibrer en elle. Céleste cligna des yeux dans la fournaise. Lorsqu’elle inspira, elle avala davantage de fumée que d’air.


      «Est-ce la fin? Grand Esprit, prenez-moi…»


      Et soudain, les battements cessèrent, une ombre s’abattit sur Céleste. Un corps lui toucha le flanc, une voix rauque gronda à son oreille.


      —Céleste? Est-ce toi? Céleste!


      L’éléphante parvint à tourner la tête﻿. Son esprit fut plus lent à comprendre. Elle dut attendre de découvrir la créature qui venait de parler. La tête massive de Rocher était penchée sur elle, sa trompe caressait la base de la sienne.


      «Non. Impossible…»


      Ce devait être une ultime vision désespérée. Peut-être était-ce son esprit qui lui jouait des tours tandis que la vie la quittait. Céleste en eut le vertige. Une bien étrange vision, en effet.


      Des singes (une famille entière) étaient accroupis sur les épaules de Rocher, cramponnés de toutes leurs forces aux oreilles roussies et déchirées de l’éléphant. Rocher transportait également, enroulé dans sa trompe, un tout petit babouin. Celui-ci ouvrait de grands yeux pâles terrifiés. Peut-être avait-il été mordu par le feu. Céleste aperçut une touffe de poils noirs, semblables aux feuilles du baobab, sur le sommet de son crâne.


      —Céleste, tu dois te lever, ordonna Rocher en poussant sa partenaire de la trompe.


      —Je n’en peux plus.


      —﻿Allons! Tu es l’éléphante la plus forte que j’aie jamais vue.


      Céleste sentit la trompe du mâle s’enrouler autour de sa patte avant et la soulever légèrement. Elle parvint à poser un pied par terre. Un tronc craqua puis cassa sur sa gauche, projetant une déferlante de chaleur sur la petite troupe, bientôt suivie par un nuage de fumée noire aveuglante.


      —Debout! insista Rocher.


      Des accents de désespoir et de peur se mêlaient à sa voix. Il aidait toujours sa partenaire qui, elle, poussait sur ses jambes flageolantes et finit par s’effondrer contre lui. Rocher tint bon et la soutint.


      Céleste ne reconnut pas la clairière dans laquelle elle se trouvait. Des murailles de feu bloquaient toutes les issues. Le sol brûlé était jonché d’entrelacs noircis de branches et de troncs. Elle se mit à marcher en redoutant que chaque pas ﻿ne soit le dernier. Elle savait que, si elle tombait de nouveau, aucun encouragement ne l’aiderait à se lever.


      —Suis-moi! ordonna Rocher.


      Céleste gardait la trompe posée sur ﻿l’épaule de son partenaire qui la guidait à travers le désordre obscur et enfumé. Une violente quinte de toux la reprit. La panique lui comprimait la gorge, la tête lui tournait. Pour ce qu’elle en savait, ils s’enfonçaient peut-être encore au cœur des flammes.


      Une autre créature sortit du brasier devant eux. Céleste retint son souffle. Elle se croyait au comble de la terreur, jusqu’à ce que cette apparition cauchemardesque la rive sur place.


      C’était un loup. Elle n’était certaine que de cela. Mais le canidé avait perdu son pelage doré: l’incendie ne lui avait laissé qu’une peau noircie. Il scrutait Céleste.


      Par quel miracle était-il encore en vie…?


      Le loup ouvrit grand la gueule. La blancheur éclatante de ses crocs contrastait avec le noir de sa gorge brûlée. Et les sinistres mâchoires s’écartèrent davantage encore, jusqu’à ce que Céleste aperçoive quelque chose au fond: un éclair de pelage doré.


      Il ne s’agissait toutefois pas de celui du loup, naturellement. Le feu ne possédait pas le pouvoir de retourner une créature ainsi, se raisonna Céleste tandis que la terreur lui serrait le cœur. Non. C’était la tête d’un lion, dont les pupilles foncées brillaient d’un éclat fascinant.


      Le lion disparut aussi vite qu’il était apparu. Puis le loup en fit autant.


      —Céleste! Dépêche-toi! cria Rocher. Nous y sommes presque.


      Sa partenaire scrutait l’endroit où le loup se tenait l’instant d’avant, éberluée. Ç’avait été une vision!


      À cet endroit, l’air semblait moins épais, plus pur. Céleste y distingua les contours flous et biscornus d’arbres et de buissons.


      Rocher la poussa de la trompe, et Céleste employa ses dernières forces pour s’avancer vers cet air plus respirable.


      Elle crut voir d’imposantes silhouettes accourir vers elle: Comète, Aster, Brise. Elle ne put cependant pas les saluer car elle n’arrivait même plus à tenir sur ses pattes.


      


      —Rocher?


      Céleste avait un goût de fumée âcre dans la bouche, et crier lui était pénible, mais elle devait déterminer si elle avait eu la berlue ou pas.


      Une trompe lui caressa la tête, et Céleste entendit la voix apaisante de Comète.


      —Il n’a rien, Céleste. Tu as réussi. Tu l’as trouvé.


      —Non, marmonna la jeune éléphante. C’est lui qui m’a trouvée.


      Sa vue se troubla et s’emplit de cendres. Elle n’aurait su dire combien de temps elle était restée dans cet état d’hébétude, de souffrance et d’épuisement. ﻿Pas longtemps, supposa-t-elle. L’incendie faisait toujours rage: il crépitait derrière elle et sa chaleur lui brûlait la croupe.


      Avec un effort qui lui parut bien supérieur à tous ceux qu’elle avait pu fournir, Céleste leva la tête. Non loin de là, Horizon tremblait entre les pattes de Brise. La petite avait le corps entier couvert de cendres pâles, les sourcils roussis, mais elle semblait indemne. Rocher attendait à l’écart, entouré d’autres éléphants. Oui, il était bien là. La peau fort blême ﻿et marbrée de taches rouges aux contours noirs. Une de ses oreilles était en partie arrachée. Le bébé babouin dormait, assis sur son dos.


      «Le Grand Esprit soit loué, il est vivant!»


      Avec des mouvements lents et pénibles, Céleste se remit sur ses pattes. Elle chancelait entre Comète et Brise qui la soutenaient de part et d’autre.


      Ces longues défenses. Ces yeux verts luisants de détermination. Cette peau pâle… non, allons, pas pâle. Une teinte vert foncé, nappée de cendres. Céleste se dirigea d’un pas titubant vers son partenaire de vie.


      Les yeux de Rocher s’ouvrirent en grand. Le mâle hésita, dansa d’une patte sur l’autre, puis tendit la trompe à Céleste et l’enroula autour de la sienne. Une vague de bonheur à la limite du supportable secoua la jeune éléphante. Elle pressa sa tête contre celle de Rocher, ﻿avide de sentir la solidité et la chaleur deson corps.


      —C’est bien toi!


      —Céleste… murmura Rocher d’une voix si faible que c’est tout juste si celle-ci l’entendit.


      Mais il avait prononcé son nom avec un amour profond.


      —Rocher, je suis désolée. Je sais maintenant que la mort de Rivière a été un accident. J’ai vu ce qui s’est produit. Je suis désolée. Si tu savais combien je suis déso…


      —Chut. Cela n’a aucune importance.


      —Au contraire. Acceptes-tu de me pardonner, Rocher? De redevenir mon partenaire de vie, comme avant? Pouvons-nous recommencer? S’il te plaît.


      Rocher frotta son crâne contre celui de Céleste avec un sentiment d’urgence.


      —C’est tout ce que je désire, Céleste. Tout ce que j’ai toujours souhaité.


      Le bonheur eut raison des douleurs et de l’épuisement. La tête appuyée contre Rocher, Céleste se fit une promesse: «Plus jamais je ne le quitterai. Ni ne le chasserai.»


      Quand Roc s’approcha du couple, les deux éléphants s’écartèrent très légèrement l’un de l’autre.


      —C’est terminé! annonça Roc. Nous avons réussi, Céleste, tous ensemble. Nous avons dégagé un cercle autour du feu.


      Le grand mâle promena un regard perçant sur la forêt et la fumée noire qui l’engloutissait.


      —À présent, ajouta Roc, il ne nous reste plus qu’à attendre. Et à espérer que le plan du Père Vénérable ait été judicieux.


      Flanquée de son frère et de Rocher, Céleste regardait elle aussi l’incendie. Ses pattes tremblaient toujours, sa gorge restait nouée. Les autres éléphants s’étaient également réunis. La bande dégagée était un méli-mélo de branches fracassées, de terre rouge retournée, de tranchées et de cratères laissés par les pattes des éléphants. Les arbres arrachés avaient été entreposés à l’écart, en dehors du cercle. ﻿Malgré ce spectacle désolant, l’espoir naquit dans le cœur de Céleste. Elle se rapprocha de Roc et ﻿hoqueta.


      De l’autre côté du barre-feu, les flammes se déchaînaient tels des êtres vivants, des créatures furieuses, frustrées, dévorant tout ce qui était à leur portée. Céleste retint son souffle. Si l’incendie franchissait la bande dégagée, ils auraient tous travaillé en pureperte.


      ﻿Il n’en fut rien. Quelques étincelles surgirent des débris qui restaient, mais elles s’éteignirent très vite. Des flammes jaillirent d’un figuier en feu, comme pour chercher leur prochaine destination. ﻿N’en trouvant pas, elles achevèrent de se consumer.


      La forêt cernée par le barre-feu des éléphants brûlait sans que les flammes parviennent à passer. Céleste ferma les yeux et s’avachit sur le sol﻿, vaincue par l’épuisement.


      —Ça a marché, souffla Roc.


      —Qui sait combien d’animaux sont morts… se désola Comète.


      —Nous avons fait ce que nous pouvions, ajouta le frère de Céleste.


      Sur le dos de Rocher, le petit babouin leva la tête avant de sombrer de nouveau dans le sommeil.


      À l’évocation des pauvres animaux prisonniers du feu, Céleste repensa à sa vision du loup fantomatique. La bête avait paru lui montrer la sortie, tel un guide spirituel ﻿lui indiquant comment quitter la forêt. ﻿Un mauvais pressentiment lui noua le ventre. Un lion qui surgissait d’un loup. Voilà qui était plus qu’étrange…


      Brusquement, Céleste décrypta le message.


      —Non… marmonna-t-elle.


      —Qu’y a-t-il, Céleste? l’interrogea Rocher. Ça ne va pas?


      Celle-ci se tourna vers son grand amour sans trop savoir comment exprimer l’horreur qui lui tenaillait le cœur.
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      Un liquide frais gicla sur le pelage d’Épine. Le babouin leva les yeux. Une deuxième goutte tomba, puis une troisième roula sur son museau et le long de sa joue. L’instant d’après, c’était une averse. Épine ouvrit grand la bouche, ravi de recevoir l’offrande sur sa langue et dans sa gorge desséchée. Mais soudain, une pensée horrible lui vint.


      —La pluie! La pluie va nourrir la plante-feu! s’étrangla-t-il. Elle va pousser de plus belle…


      —Non! claironna Koko qui frappait le sol. Regarde… là… l’eau tue la plante-feu!


      Il montrait du doigt la forêt dévastée.


      Épine regarda le spectacle, émerveillé. Au contact de la pluie, les fleurs-feu crachotaient avant de se changer en fumée humide.


      La pestilence du bois calciné dominait toujours les lieux, ﻿cependant les fleurs-feu mouraient à toute allure. Épine perçut leurs ultimes sifflements rageurs lorsque la pluie détrempa les arbres brûlés. Un épais voile de fumée demeurait en suspension au-dessus de l’endroit mais il se dissipait déjà, déchiré par la brise. Àson grand soulagement, Épine constata que lafumée semblait bien moins menaçante grâce aux gros nuages d’orage qui filaient dans le ciel.


      Les bêtes épuisées se rassemblaient autour de lui. Une grande éléphante titubait, soutenue par son partenaire. Des créatures mouillées jusqu’aux os et le poil gris se blottissaient les unes contre les autres en petits groupes. Épine aperçut des babouins, des singes, deux zèbres. Nombre de ces animaux avaient des plaies à vif, la peau brûlée, mais toutes affichaient des mines triomphantes. Bien d’autres bêtes étaient mortes, se dit Épine qui avait repéré leurs corps carbonisés parmi les arbres, ﻿bon nombre, néanmoins, avaient été sauvées. Il y en avait d’ailleurs pas mal qui étaient reparties dans le brasier afin de participer aux secours. Cette journée avait été terrible, ﻿et à la fois stimulante pour la Terre des Braves.


      —Le Père Vénérable nous a sauvés! hennit un zèbre en frappant le sol.


      —Oui! Merci, Épine! ﻿entonnèrent en chœur un groupe de babouins.


      —Loué soit le Père Vénérable! chuchota une femelle vervet.


      Manifestement épuisée, elle restait voûtée, les pattes ballantes, comme incapable de se tenir droite.


      —Sans Épine, nous aurions eu plus de victimes encore à déplorer.


      —N’oublions pas les éléphants, ajouta un rhinocéros au cuir presque blanchi par les cendres.


      Il s’inclina avec respect en direction de Roc, Comète et des troupeaux.


      —Sans leur force, affirma-t-il, nous n’aurions jamais pu contenir le brasier.


      —Absolument! confirma Épine.


      Il se leva sur ses membres postérieurs. Il était perclus de douleur mais s’en moquait. Le plan avait fonctionné.


      —Les éléphants ont notre gratitude éternelle, mais﻿ vous avez tous contribué à l’effort commun. Toutes les créatures de la Terre des Braves se sont unies face à la catastrophe, je ne saurais trop vous remercier, tous autant que vous êtes.


      Koko se rapprocha d’Épine tandis qu’Araignée bondissait vers eux à travers la foule euphorique.


      —C’était ton plan, Épine, murmura Koko. Je sais que tu tiens à partager la gloire, mais ﻿tu as été sensationnel. Félicitations!


      —Araignée est du même avis, annonça Araignée.


      Il s’accroupit, se cura l’oreille et en retira de la cendre.


      —Épine est un Père Vénérable bien intelligent, ajouta-t-il.


      Koko adressa une bourrade et un sourire à Épine.


      —Tâche de croire davantage en toi, maintenant, lui recommanda-t-il.


      —Koko a raison, intervint une voix.


      Épine tourna la tête: Céleste le regardait. Elle souriait. Un mâle se tenait à son côté, protecteur. Il avait les yeux vert foncé, la peau marbrée d’un mélange de blanc cendré et de noir, là où la pluie dégoulinait.


      «C’est Rocher», se réjouit Épine.


      Céleste caressa l’épaule de ce dernier.


      —Tu as pris de bonnes décisions, aujourd’hui, dit-elle tout bas. Tu as sauvé bien des animaux et protégé la Terre des Braves. Tu vas être un de nos meilleurs Parents Vénérables, j’en suis certaine. Le Grand Esprit est indéniablement avec toi, Épine. N’en doute jamais.


      Dans sa voix et dans ses yeux sombres, le babouin crut détecter autre chose… Du soulagement, peut-être? Céleste l’avait toujours soutenu, tel un arbre solide sur lequel il pouvait s’appuyer, alors que, au fond, elle avait sans doute eu du mal à se faire à l’idée d’un babouin Parent Vénérable.


      —Je vais m’y efforcer, répondit-il dans un rire rauque.


      Malgré la victoire, une angoisse lui tiraillait le ventre. Pivotant sur ses pattes, il inspecta les alentours.


      —﻿Où est Datte? demanda-t-il. Et Olive? Eux aussi devraient être rentrés, à présent.


      —Je suis sûr qu’ils n’ont rien, le rassura Koko en lui tapotant l’épaule.


      Épine aurait bien voulu en être aussi certain. Ils allaient bien, oui, évidemment qu’ils allaient bien… La situation était encore chaotique, tous les animaux étaient loin de s’être réunis. Son ami et sa partenaire allaient bien. Ils allaient réapparaître d’un instant à l’autre, épuisés mais souriants…


      Sauf que le mauvais pressentiment ne le quittait pas. Or, si la dernière saison lui avait appris une chose, c’était qu’il devait écouter son instinct. Épine inspira à fond pour dissiper l’angoisse, puis il se fraya un passage dans la foule des animaux euphoriques en direction des ruines fumantes de la forêt.


      Là, il s’arrêta, s’appuya contre un tronc noirci. Encore très chaud. Il ferma les yeux, laissant dériver son esprit.


      «Datte… où es-tu…?»


      Épine plissa les paupières très fort, se concentrant autant qu’il le pouvait. La forêt était vaste mais il était sûr de localiser sa partenaire. Il connaissait sonesprit, cette présence douce, bonne et parfois sévère. Comme pris de vertige, il sentit sa conscience évoluer entre les arbres morts. Les yeux toujours fermés, il plissa le front. Datte ne se trouvait pas dans cette partie des bois. Il respira pour se calmer, puis étendit la zone de recherche aux secteurs intacts, à la rivière et à ses berges, à la plaine herbeuse, et il cherchait, cherchait…


      Tout à coup, il retint son souffle et cligna des yeux, soulagé. Elle était là. Datte, son amour. Épine engouffra son esprit dans le sien comme si c’était la chose la plus naturelle au monde, comme si le Grand Esprit avait conçu leurs deux cerveaux afin qu’ils s’emboîtent, telles des racines solides dans une terre riche et profonde.


      Il se tenait dans la Clairière du Grand Esprit. Pourquoi donc Datte y était-elle revenue? Le cherchait-elle? Elle savait pourtant où il se trouvait, alors pourquoi…


      C’est là qu’il vit les loups sortir des bois.


      «Datte, songea-t-il avec la part de lui-même qui demeurait Épine. Va-t’en, vite!»


      —Où est ton Père Vénérable? demanda un grand loup élancé en s’avançant. Le Père Vénérable de la Terre des Braves, oui. Épine des Babouins et son cœur puissant! Où le caches-tu, hein?


      —Imbéciles! cracha avec mépris Datte. Vous croyez qu’Épine Feuille Haute est le Père Vénérable? Il vous a trompés. Nous vous avons tous trompés.


      —Quoi? gronda le loup.


      «Quoi?» répéta Épine dans la tête de Datte. Que racontait-elle?


      La jeune femelle déglutit avec peine.


      Le loup rabattit ses énormes oreilles en arrière tandis que les membres de sa meute échangeaient des regards perplexes.


      —Qu’est-ce que tu me chantes, guenon?


      —Épine? Ne dis pas de sottises! insista Datte.


      Elle se redressa et scruta les loups avec mépris.


      —Épine n’était même pas une vraie Feuille Haute, alors un Parent Vénérable… Et vous y avez cru… Ha,ha, ha!


      Son rire sonnait faux﻿, pourtant il parut convaincre les loups. Ceux-ci bavaient de colère.


      —Vous ne savez rien de l’ingéniosité des babouins, poursuivit Datte. Épine n’était qu’un leurre. Unesimple illusion censée détourner votre attention du véritable Parent Vénérable. Un leurre pas très malin, certes, mais qui aura bien tenu son rôle, je le lui reconnais.


      Épine voulait se boucher les oreilles. ﻿Hélas! ces pattes et ce corps n’étaient pas les siens. Il était contraint d’écouter. «Arrête, Datte, je t’en supplie. Par pitié, arrête. Pourquoi dis-tu des choses pareilles?»


      —Qui donc est le vrai Parent Vénérable, dans ce cas? gronda le loup d’une voix onctueuse.


      Par les narines de Datte, Épine sentait l’haleine fétide du monstre.


      —﻿Eh bien, répondit Datte, ﻿c’est moi. Moi qui suis là devant vous! Datte, la Feuille de Cime de la Troupe de l’Aube Feuillue. La fille de Piment, le babouin le plus intelligent de tous les temps. Qui d’autre le Grand Esprit aurait-il pu choisir?


      Épine comprit la manœuvre, malheureusement trop tard! Ilaurait tant voulu fermer la bouche de Datte. Mais comme il n’avait aucun pouvoir sur le corps qu’il occupait, ni sur son esprit, il en était réduit au rôle despectateur.


      —C’est toi, le Parent Vénérable? reprit le loup en inclinant ses oreilles vers l’avant. Alors, notre mâle alpha va dévorer ton cœur et prendre ta force! Et nous aussi, car nous serons lui!


      «Non. Non, non, non. Datte. Non!»


      La jeune femelle avait peur, Épine le percevait. Tellement peur.


      «Elle doit s’enfuir tout de suite, tout de suite!»


      Le cœur de Datte cognait si fort de terreur qu’Épine faillit s’évanouir.


      —Ce n’est pas un loup pathétique qui mangera mon cœur, s’exclama Datte. Le Grand Esprit vit en moi et me protégera.


      —Nous verrons bien, grogna le loup. Nous tous. Nous allons voir. Nous allons goûter.


      La meute rompit les rangs et ﻿le mâle alpha s’avança parmi eux. Oui, ce devait être lui. Il n’était guère plus qu’une ombre, mais une ombre colossale, menaçante, aux yeux nettement visibles, brûlant﻿s de pouvoir, et d’un appétit violent.


      Épine n’y tint plus. Il devait agir. Il s’arracha brusquement à l’esprit de Datte, tourna les talons et s’élança vers la Clairière du Père Vénérable. Il n’avait jamais couru aussi vite de sa vie. La pluie tombait à verse maintenant, formant un voile gris foncé qui recouvrait la Terre des Braves tout entière. Épine fut instantanément trempé. Les gouttes lui piquaient les yeux. Les squelettes calcinés des arbres ne lui procuraient aucun abri. Même lorsqu’il eut atteint la partie intacte des bois, la pluie tombait si fort qu’il se serait cru en pleine prairie.


      Le cœur du jeune babouin martelait sa poitrine. Épine avait l’impression de courir dans un fleuve deboue épaisse, il n’arrivait pas à se faire obéir assez vite de ses membres. Ses pattes dérapaient sur l’herbe détrempée et les feuilles qui jonchaient le sol. C’était comme un rêve, ou plus exactement un terrible cauchemar.


      Sauf que non, il l’avait bel et bien vu.


      «J’arrive, Datte.»


      Épine avait à présent devant lui les arbres du secteur de la forêt où il habitait. Il reconnut telle branche, tel figuier. Il s’enfonçait dans les bois, courait de toutes ses forces, bondissait par-dessus les obstacles, le cœur serré.


      «Je dois coûte que coûte arriver à temps. Coûte que coûte», s’encourageait-il.


      Une dernière branche franchie, et il déboula en titubant dans la clairière, scrutant ﻿les alentours, hors d’haleine.


      Le silence était affreux. Aucun loup dans les parages. Seul son ami Olive était accroupi devant une forme indistincte au centre de la clairière.


      Épine avait le souffle sec et puissant. Olive se tourna vers lui. Le petit babouin écarquilla les yeux comme jamais, ravagé par le chagrin.


      Épine, lui, avait l’esprit étrangement froid et détaché. Ses membres aussi lui parurent distants lorsqu’il s’avança vers Olive.


      Il ne voulait pas regarder. Pourtant, il le devait. Épine détourna à grand-peine ses yeux de ceux de son ami, et se força à observer la masse qui gisait àterre: inerte, la chair lacérée, le pelage en loques. Ce ne pouvait pas être sa partenaire, son amour. Non,impossible.


      Il était le Père Vénérable… Il n’allait pas permettre une telle abomination. Nul doute que le Grand Esprit allait l’empêcher.


      Datte.


      Son corps était sans vie. Elle était déjà froide. Ses yeux, naguère si doux, si dorés, si débordants d’amour… ses yeux ne renfermaient plus la moindre étincelle. Les paupières grandes ouvertes, Datte fixait, presque paisible, la lisière de la clairière.


      —Non. Non. Non.


      Les pattes d’Épine refusèrent de le porter plus longtemps. Le malheureux s’effondra, accroupi, le dos courbé sous la pluie torrentielle.


      Olive ne dit pas un mot, il ne semblait pas en être capable. «Il a disposé des fleurs sur le corps», remarqua Épine. ﻿Uniquement sur la poitrine de Datte. Au centre de sa cage thoracique, il avait empilé les fleurs rouges, jaunes, vertes et dorées. Là, et nulle part ailleurs. Tout à coup, alors que la peine se faisait insoutenable, Épine comprit pourquoi.


      Ils lui avaient pris son cœur. Les loups avaient pris le cœur de Datte, son esprit, tout ce qu’elle était.


      —J’ai tenté de l’arrêter.


      La voix d’Olive, lorsque, enfin, il parvint à parler, était un gémissement de douleur déchirant.


      —J’ai essayé, Épine. Elle n’a rien voulu entendre. Elle disait que c’était le seul moyen de te sauver. Et que si les loups prenaient le cœur d’un faux Parent Vénérable, ils ne s’attaqueraient pas à toi.


      Épine aurait bien aimé réconforter son ami, mais sa voix mourut dans sa gorge. Il ne lui restait qu’une douleur lancinante et farouche, pire encore que les flammes de la forêt détruite derrière eux. Pourtant, cette douleur semblait être celle d’un autre babouin, comme si son corps ne lui appartenait plus.


      Épine rampa jusqu’à Datte et la saisit dans ses pattes. Il retira les fleurs pour révéler sa poitrine ravagée. ﻿C’était délicat de la part d’Olive d’avoir voulu l’épargner, mais il avait besoin de voir la vérité en face. Savoir ce qu’elle avait enduré après qu’il s’était arraché à son esprit valeureux et terrifié.


      Il caressa le beau pelage doré de sa partenaire, qu’il tenait blottie contre lui. Comment allait-il pouvoir lui dire adieu? Elle était morte en le défendant, alors il sut que sa place était là, tout près elle, jusqu’à ce que la mort vienne également le chercher.


      «Elle m’aimait trop»﻿, songea-t-il. Et à présent, il n’aurait jamais l’occasion de lui dire combien lui aussi il l’aimait. Si seulement il pouvait remonter le temps, revivre leurs rendez-vous dans leur ravin secret, dans le noir, pour le seul plaisir d’être ensemble. Il pourrait frimer pour elle durant les Trois Prouesses et s’efforcer d’être à la hauteur d’une partenaire comme elle aux yeux de la troupe. Il pourrait retrouver la clairière des Grands Arbres où ils vivaient naguère, luioffrir une mangue, timide, et regarder ses yeux dorés s’illuminer.


      Hélas, ses yeux ne s’illumineraient plus jamais! Les yeux qu’il aimait étaient morts, immobiles, et l’esprit de Datte était parti. Une nouvelle vague de douleur ravagea Épine. Les loups avaient pris son esprit. Datte ne courrait jamais parmi les étoiles, ni ne grimperait aux arbres brillants, chargés de fruits dorés, qui attendaient les babouins lorsque ceux-ci mouraient. Quand Épine lui-même mourrait, Datte ne serait pas là pour l’attendre, son pelage doré scintillant à la lueur des étoiles, le clair de lune faisant chatoyer ses yeux tendres et aimants.


      À quoi bon être Père Vénérable s’il ne pouvait remonter le temps? Épine enfouit son museau dans le pelage de sa partenaire, il mourait d’envie de retrouver son odeur adorée. Hélas, le pelage aussi était contaminé par la pestilence des loups.


      … Et autre chose encore. Dans un recoin de son esprit affligé, Épine s’en rendit compte et assimila l’odeur.


      Une odeur qu’il connaissait, qu’il craignait et qu’il haïssait.


      Mélange de terre, de sang et de ténèbres.
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      Grand Cœur n’avait pas été aussi optimiste depuis longtemps. Il franchissait la savane en direction du point d’eau. Derrière lui, les lions marchaient sans poser de questions. Et en cette matinée radieuse, tous tenaient son rythme. Aucun ne ralentissait, ne boitait ni ne pleurnichait: pas le moindre rugissement de fatigue ou de faim. Depuis qu’il les avait pris sous ses ordres, les anciens de la Tribu de Titan avaient pu se reposer, chasser et bien manger. Grand Cœur en était fort satisfait. Cela apaisait presque la douleur tenace qui lui serrait le cœur. Mais pas tout à fait.


      Sur sa gauche cheminait Tyran, toujours aussi discret et loyal. Sur sa droite, en revanche, il n’y avait personne à la place qu’aurait dû occuper Vif. Làencore, un regret ﻿amer lui tirailla le ventre.


      Grand Cœur espérait que Vif avait pu rejoindre sans encombre la Tribu de Colosse, et que celle-ci lui avait fait bon accueil. Son ami, si brave et réfléchi, luimanquait. D’autant qu’il ne sentait même plus son odeur dans l’air…


      Grand Cœur s’arrêta soudain. Il leva la tête et dilata les narines. Ses yeux se plissèrent.


      Cette odeur… Il n’en avait jamais humé de pareille. À la fois âcre, acide et sombre, elle provenait de la forêt. «La forêt d’Épine.»


      Autour et au-dessus de la canopée flottait un épais voile noir. Grand Cœur sentit les poils de sa nuque se hérisser sous l’effet d’une peur très profonde.


      Il adressa un coup d’œil à sa tribu, derrière lui. Tous les lions se figèrent et guettèrent ses ordres.


      —J’ignore ce qui se passe là-bas, gronda-t-il﻿. Nous devrions aller voir.


      Les félins acquiescèrent sans même se consulter. Pas un parmi eux ne contesta sa décision. ﻿Grand Cœur aurait dû s’en réjouir mais, bizarrement, son optimisme vacillait. S’il ne pouvait ni expliquer ni affronter l’effrayant nuage, quel piètre chef de tribu il était…


      ﻿Néanmoins, il avait fait son choix. Alors il redressa les épaules, serra les crocs et se dirigea vers la forêt.


      D’instinct, il ralentit à la vue des arbres﻿ et resta gueule bée. On n’aurait presque plus dit des arbres, à présent. Ses lions gardaient le silence et, lorsqu’il se tourna vers eux, il lut la stupeur dans leurs yeux écarquillés.


      Grand Cœur ne distinguait plus les acajous des figuiers ou des arbres à saucisses. Tous étaient réduits à l’état de squelettes calcinés, leurs feuilles envolées. La terre était noircie, striée d’arbrisseaux et d’herbe. Des taches grises flottaient dans la brise qui sifflait, lugubre, entre les troncs. Un de ces flocons se posa sur la truffe de Grand Cœur qui secoua violemment le museau pour le chasser. L’horreur qui montait en lui avait pris racine dans ses os.


      —Qu’est-il arrivé? gronda-t-il, abasourdi.


      Les pattes tremblotantes, il approcha de la lisière des bois. Sa tribu le suivit d’une démarche hésitante.


      Quelle créature pouvait infliger un tel sort à uneforêt entière? Et l’attaque avait-elle laissé des survivants?


      Grand Cœur se crispa. La réponse était oui.


      Des ombres ondulaient entre les arbres et venaient à lui, minces et menaçantes. Ses yeux larmoyaient dans la puanteur vive de la forêt dévastée. Grand Cœur cligna des paupières et scruta l’orée des bois de plus belle.


      Son cœur se glaça. Les ombres, au teint or pâle, étaient affublées de museaux étroits et de queues broussailleuses. Des yeux jaunes malfaisants luisaient, braqués sur lui.


      La meute des loups.


      À leur tête cheminait un grand spécimen à l’œil balafré. Ce monstre adressa à Grand Cœur un regard en biais, angoissant, puis il ouvrit ses mâchoires ensanglantées en un sourire malveillant.


      Après quoi, il s’écarta.


      Un autre animal sortit des ombres de la forêt. Ses pattes de colosse crissaient sur le sol desséché. Et, bien que les loups le couvent de regards adorateurs, cette créature n’était pas des leurs. Grand Cœur l’observait, incrédule.


      ﻿Sa crinière noire était striée de cendre et de sang, ﻿la gueule scarifiée également. Les yeux qui se rivèrent sur ceux de Grand Cœur étaient tout aussi déments que dans son souvenir. Et peut-être même plus.


      L’ennemi juré de Grand Cœur. Le meurtrier de Vaillant et de Loyal. Le lion qu’il haïssait de tout soncœur.


      Titan.
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        La courbe bleu intense du ciel avait disparu derrière les nuages d’orage. En lisière de la Clairière du Père Vénérable, Zéphyr s’était perchée avec ses vautours sur les branches d’un acajou détrempé, la tête enfouie dans les épaules. Elle n’éprouvait aucun besoin de s’envoler﻿, aucune joie ﻿à l’idée de déployer ses ailes et de dominer l’immensité de la savane﻿. C’était impossible, quand une pluie grise fouettait la plaine et changeait la terre en bourbe rouge, ﻿quand cette masse nuageuse emplissait le ciel, masquant l’horizon.


        Les volatiles observaient le Père Vénérable en silence. Celui-ci n’avait pas bougé depuis un très long moment. Depuis l’aube, il était penché sur le corps de sa partenaire et ne semblait pas sentir la pluie qui lessivait son pelage et s’écoulait en ruisselets par terre.


        Au loin, les éclairs fusaient, le tonnerre roulait entre les arbres. Zéphyr secoua les ailes pour chasser la pluie de son plumage, qui effleura les ﻿feuilles d’acajou. Puis elle les replia. Elle inclina la tête. Un de ses plus jeunes vautours s’approcha.


        —Cet orage, Zéphyr, ﻿dit-il en lançant un regard angoissé vers le ciel. Est-il bien naturel? Jen’en ai jamais vu d’aussi puissant.


        La sage femelle ouvrit le bec pour le rabrouer, ﻿et se rappela soudain que Plume Sombre était encore bien jeune, du moins comparé à elle.


        Zéphyr marqua donc un temps d’arrêt, puis hochala tête.


        —Moi si, répondit-elle. Ils se produisent lorsque le Grand Esprit est en colère.


        —Ce n’est pas la première fois que l’Esprit est en colère, se hasarda à ajouter Plume Sombre. À ce que j’ai pu constater.


        Zéphyr se tourna vers lui et lui expliqua:


        —Certes. Mais la Terre des Braves n’a jamais eu à affronter d’ennemi tel que Titan. Les lions n’obéissent pas au Parent Vénérable, ﻿il n’empêche que tous respectent le Code. Tous, hormis Titan. Lui l’a abandonné de longue date. Il n’empêche, les récents événements font frémir. Titan s’enfonce toujours plus dans le mal. Enprenant la tête des loups dorés, il abroge la frontière entre des créatures qui sont censées ne jamais chasser ensemble.


        —Cela aussi s’est déjà produit, avança Plume Sombre. Ce lion, Grand Cœur, avec les babouins. EtCéleste, la jeune éléphante…


        —Tous œuvraient ensemble pour le bien de la Terre des Braves, le coupa Zéphyr. Cela n’a rien à voir. Titan coopère avec les loups contre toutes les autres créatures. Il menace tout ce que nous connaissons, tout ce que nous aimons.


        Plume Sombre semblait vouloir argumenter encore, lorsqu’un détail attira son regard. Il se crispa et tendit le cou pour observer Épine Feuille Haute.


        —Regarde, murmura-t-il.


        Zéphyr se pencha elle aussi vers le Père Vénérable. Le jeune babouin s’était relevé. Un long et douloureux moment, ﻿il regarda le cadavre de la femelle qu’il avait aimée.


        Puis il s’enfonça dans la forêt.


        —Où va-t-il? questionna Plume de Nuit, perché au-dessus de Zéphyr.


        —Qui peut le dire? croassa le vieil Aile Vive.


        —Moi, affirma Zéphyr, le cœur serré d’angoisse. Et je dois le suivre.


        Sans un mot de plus, elle battit vigoureusement des ailes et quitta sa branche, plongeant vers la clairière en un vol puissant et régulier.


        Elle n’était pas faite pour évoluer en forêt. Il lui fallut manœuvrer soudain pour éviter un arbre à saucisses, puis s’engouffrer sous les branches d’un manguier, les paupières mi-closes, afin d’éviter les gifles des feuilles. Plusieurs fois, elle dut passer en biais entre deux troncs.


        Un désespoir insolite l’envahit quand elle se mit à dodeliner dans le vide, mais elle se ressaisit bientôt et poursuivit sa route. Ses vautours, songea-t-elle, ne reconnaîtraient pas leur cheffe d’ordinaire si sereine. ﻿Elle devait rattraper le Père Vénérable.


        «Je dois l’empêcher de…»


        Et tout à coup, Épine était là: silhouette brune floue qui courait à toutes pattes à travers l’orage. Uneaccélération porta Zéphyr devant le babouin. Celle-ci évita une branche puis déploya ses ailes.


        Elle se posa en une série de soubresauts et riva son regard ﻿à celui d’Épine. Le babouin dérapa sur les feuilles humides et sursauta. Il haletait. Les paupières plissées, il fixa le vautour d’un œil noir.


        —Hors de mon chemin, oiseau! gronda-t-il.


        Et il bouscula le vénérable volatile.


        Zéphyr tituba un court instant en battant des ailes. Quand elle eut repris l’équilibre, elle s’envola pour aller de nouveau barrer la route au babouin. Elle écarta les ailes autant qu’elle put.


        Épine tapa des membres antérieurs par terre, provoquant une petite averse.


        —Fiche-moi la paix! s’époumona-t-il.


        Le Grand Esprit aurait dû avertir Épine de ne pas tenter deux fois la même ruse, estima Zéphyr. Lorsqu’il se jeta ﻿en avant pour la bousculer, elle se souleva puis retomba sur lui. Ses serres recourbées heurtèrent les épaules du babouin qui s’écroula brutalement.


        Si les traits de celui-ci exprimaient sa stupeur, Zéphyr, elle, n’y vit qu’un vague étonnement. Ce qui prédominait dans les iris brun doré du babouin, c’était le chagrin.


        Épine cherchait à se relever dans la boue glissante. L’eau dégoulinait sur sa figure en ﻿ruisselets, gouttant de ses oreilles et de sa queue.


        —Titan et ses loups, croassa-t-il. Ils ont tué Datte. Laisse-moi passer. Je vais le lui faire payer.


        —Ça, non, répliqua Zéphyr, une serre ferme plaquée sur son épaule pour le maintenir au sol. Titan paiera. Justice sera faite pour Datte Feuille de Cime, mais pas aujourd’hui, Épine Père Vénérable.


        —Mais… haleta le pauvre babouin. Titan l’a tuée. Avec ses loups. Il…


        —Tu ne pourras vaincre Titan au combat, lui affirma Zéphyr. Ne dis pas de sottises, Père Vénérable.


        —Je me moque bien de mourir, du moment qu’il meurt avec moi.


        —Assez! s’exaspéra Zéphyr.


        Puis, adoucie, elle ajouta:


        —Où serait la justice, pour Datte, alors, Père Vénérable? Titan vous aurait tués tous deux. Et il prendrait ton esprit, ainsi que le pouvoir du Grand Esprit par la même occasion.


        —Je m’en fiche, ﻿répliqua Épine dans un sanglot.


        Et, grâce à la poigne de fer du vautour, il s’affala sous la pluie torrentielle.


        —Ressaisis-toi! Sais-tu combien tu as été près de mourir, avec ton projet insensé de sacrifice? Le Grand Esprit ne se serait pas envolé à ta mort… Lesloups s’en seraient emparés!


        Épine frissonna, muet, toujours immobilisé par le grand vautour. Il resta un très long moment sans rien dire. Zéphyr comprit qu’il découvrait, pour la première fois, l’ampleur de la calamité qu’il avait failli déclencher.


        —Tu n’es pas sot, murmura enfin le volatile. Ton esprit est ta force, alors sers-t’en! Tu es en colère, accablé de chagrin, ﻿or ta vengeance exige le calme. Rejette la folie, Épine Père Vénérable. Établis un plan.


        Le pauvre babouin, titubant, ferma les yeux très fort. Les épaules voûtées, il s’affaissa lamentablement.


        —Tu as raison, finit-il par convenir. Je le sais.


        Zéphyr retira prudemment ses serres de l’épaule d’Épine avant de le relâcher. Celui-ci ne bondit pas nine chercha à la bousculer. Toute la passion et l’énergie semblaient avoir fui son corps et s’être perdues dans le sol détrempé de la Terre des Braves.


        Un bruissement de feuilles et un craquement de branches retentirent au-dessus des deux animaux. Zéphyr aperçut ses vautours. Des formes noires évoluant maladroitement entre les arbres se dirigeaient vers elle. Un par un, ils se posèrent en cercle autour d’Épine, se balancèrent d’une patte sur l’autre et secouèrent leurs ailes. Ils observaient le babouin avec une forme de compassion détachée.


        Zéphyr adressa un signe de tête à Plume de Nuit. Puis elle déploya ses ailes, étira le cou et entama un chant. Plume de Nuit, les yeux rivés sur ceux de sa cheffe, joignit sa voix à la sienne. L’instant d’après, tous les vautours produisaient un chœur rauque et lugubre.


        Ç’avait été un drôle d’instinct, nota Zéphyr sans s’interrompre. Ce chant lui était venu de façon naturelle, elle ne l’avait pas prémédité, et encore moins choisi. C’était peut-être le Grand Esprit qui le lui avait envoyé car elle ignorait se rappeler encore ces vieilles paroles en Parler-Ciel. Des mots qui devaient paraître plus mystérieux encore au Père Vénérable, tant celui-ci observait les vautours avec un mélange de stupéfaction et d’émerveillement.


        Mais Zéphyr eut le sentiment, au plus profond d’elle-même, de bien connaître ce chant. Il résidait en elle depuis une éternité, après tout, et elle connaissait le sens de ses paroles.


        Puissant, féroce et sauvage, c’était un chant guerrier.

      

    

  

  
    
      
        L’autrice


        Erin Hunter puise son inspiration dans son amour du monde sauvage. Fidèle protectrice de la nature, elle aime par-dessus tout expliquer le comportement animal grâce aux mythologies, à l’astrologie et aux pierres levées. Avant Bravelands, Erin Hunter a publié les séries best-sellers Laguerre des Clans, La quête des ours et Survivants.
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